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Me/7/ emeurs  vaeux 
LA coutume bourgeoise veut qu'au moins une fois l'an   on se 

souhaite des bons voeux de tout ordre. 
Voici donc venu le moment et, pour ne rien cacher  l'hu- 

manite a bien besoin que tous ces voeux soint exaucés. 
Nous avions dénoncé, Ia semaine dernière, 1'un des aspects 

de I egoisme actuel des individus en soulignant que ceux qui sont 
capables de passer à côté d'un blessé grave sans lui venir en aide 
sont aussi capables de laisser commettre, et peut-être même parti- 
nper aux pires exactions. Or, à quatre-vingt-dix pour cent ce 
sont tous des gens qui ne manquent pas de présenter aux parents 
et intimes leurs meilleurs voeux de bonheur, de santé et de lon- 
gevite. 

Mais cette hypocrisie cache, hélas! bien d'autres défauts... 
L amour du prochain est à tel point deteriore que même l'enfant 
ne trouve plus, en naissant, toute 1'affection et tous les soins aui 
lui sont dus. 

,n «Jííf 1 st»tistiques officielles présentent le chiffre effarant de 
íu.ifW) bebes abandonnés en France l'an dernier. 

i- iP*? a> bien síu*. des lois absurdes qui ne permettent pas Ia 
iimitation des naissances, mais elles ne peuvent tout de même 
pas   justifier   tant   de   lâcheté   et   tant   d'irresponsabiIité  dans  le 

Aussi devons-nous dénoncer sans cesse les responsables de 
cette inquietaníe detérioration des sentiments humains, nous de- 
vons nous attaquer sans répit aux sources mêmes de cette déchéan- 
ce. Donc, en ce début d'année, Ia C.N.T. ne veut pas se contenter 
de présenter ses meilleurs voeux; elle a mieux, elle a tout un pro- 
gramme a soumettre aux travailleurs afin de háter leur émanci- 
pation et leur lihération. 

Sur le plan du travail, elle considere que le regroupement de 
toutes les énergies et de toutes les bonnes volontés est une necessite 
urgente pour faire échec aux forces capitalistes ou néo-capitalistes. 
Aussi, et considérant que 1'inégalité des salaires est à Ia base de 
toute division ouvrière, elle préconise un réajustement des sa- 
laires inversement proportionnel; elle met en outre en garde les 
classes laborieuses contre le danger des taux de salaires hiérar- 
chiscs qui ne font qu'accorder davantage à ceux qui sont actuelle- 
ment les moins nécessiteux. 

La C.N.T. condamne formellement toute campagne en faveur 
de Ia productivité qui n'a d'autre but aue celui de créer le chô- 
mage et Ia missre dans 1'abondance à cause de Ia mévente. 

Elle repousse toute collatoration de classe sachant que tout 
militant ouvrier délégué aux commissions et autres conseils écono- 
miques ne peut que servir Ia cause du capitalisme qw nous devam 
abattre à tout prix. 

Sur le plan humain, elle n'en recoiaman-íe pas moins Ia cons- 
cence de classf aui veut. entre autres. «MU» !P 'mvain, --- «■** «o«^ 
Me de découvrir Iui-rçienie sa voie et qu'il soit toujours prêt à 
l'excmple et au dévouement pour Ia cause commune. II est des 
actes dans Ia vie sans importance notable et qui pourtant répétés 
et acconiplis avec conviction donnent à 1'individu toute sa dignité 
et son prestige. 

II est évident qu'au sein de ce programme il ne peut y avoir 
de pla.ee pour le mythe, qu'il soit politique ou religieux ; notre 
tache étant essentiellement révolutionnaire tout en s'appuyant sur 
des bases rationnelles et expérimentales, nous ne devons compter 
que sur nous-mêmes pour réaliser le souhait le plus cher de tous 
les travailleurs. 

Autrement dit, nous devons sensibiliser les masses laborieuses 
afin qu'elles comprennent que tout le bonheur qui nous est dü 
ne peut nous être accordé que par une société égalitaire sur le 
r»lan économique et social; une société communiste-libertaire; et 
c'est vers ce but que coivent cenverger tous nos efforts. 

Nonf au nazisme Llnévitable révolution 
Le ridicule ne tue pas, Cest fort 

heureux, sinon, il n'y aurait plus 
beaucoup de monde sur terre. Tous 
les égoismes, les bêtises, les ambi- 
tions sont le lot de Ia foule anonyme 
des assassins en puissance, tenaillés 
par le désír d'arriver, de s'élever au- 
dessus du troupeau. Gloire et prében- 
des sont les buts recherchés de Ia 
majorité de ces hommes, monstres 
sanglants de prétentlons, d'arrogance, 
d'autorité. 

Cn aimerait rire de Ia stupidité tra- 
gique de ces pantins qui organisení 
en maítres Ia violence généralisée, qui 
divise les hommes et les peuples et 
prepare les hecatombes. Ces pantins 
se gonflent d'orgueil devant Ia puis- 
sance de violence créée par eux; ils 
perpetuem 1'imposture universelle qui 
transforme le monde du travail en 
légions d'esclaves. 

Les flagorneries de Ia presse envers 
les dictateurs dépassent tout ce qui 
a été fait dans le domaine de Ia bas- 
sesse et de Ia servilité. Chaque peuple 
dote d'un dictateur chante ses louan- 
ges et lui tresse des lauriers. Qu'im- 
porte si celui-ci lui ravit Ia liberte et 
Ia plus grosse part de son travail. Les 
hommes ont des ames d'esclave et 
aiment Ia servitude. « Nés dan3 l'es- 
clavage, il ne vient pas à 1'esprit des 
hommes qu'il en puisse être autre- 
ment, et c'est ainsi qu'ils acceptent, 
avec Ia docilité qu'on sait, 1'abjection 
d'obéir, et ils ne sont plus qu'un igno- 
ble troupeau passif et bêlant. Honte 
sur eux qui — hors quelques irrémé- 
cliables rebelles — ont oublié Ia loi 
même de leur nature : Ia liberte. » 
(Etienne  de Ia  Boetie). 

Cet abandon de Ia liberte autorise 
toutes les menées de propagande na- 
zie ; c'est ainsi que nous assistons, à 
nouveau. sous le couvert de racisme, 
à   une   préparation   des  esprits   à   Ia 

plus repugnante des dictatures. Dans 
un article « Contribution à Ia pros- 
pective », Maurice Bardèche écrit, 
dans « Défense de l'Occident » . 
i< L'emploi de Ia force est-il toujours 
illicite, surtout s'il peut éviter des 
catastrophes futures dont les consé- 
quences seraient effroyables ?»Hécrit 
encore : « La personne humaine doit- 
elle être autorisée à circuler libre- 
ment quand elle est porteuse de ger- 
mes ou lorsqu'elle introduit un élé- 
ment hétérogène et inassimilable dont 
Ia présence est un danger ? » ' 

Dans le numero 323 du « Combat 
Syndicaliste », nous avons déjà con- 
sacré un article « LTnternationale du 
néo-nazisme», à 1'activitó nouvelle 
des nazis. II se révèle que Ia mise 
en garde de 1'opinion doit être menée 
avec vigilance contre Ia propagande 
d'un mouvement qui s'attaque à Ia 
dignité de 1'homme et qui détourne, 
parfois, des camarades de Fobjectif de 
Ia révolution libératrice des travail- 
leurs, pour les ácheminer à Ia recon- 
naissance d'une dictature. Cest ainsi 
que 1'éditeur de « Défense de l'Oc- 
cident » publie le livre de Paul Ras- 
sínier : « Le drame des juifs euro- 
péens » (Doit-on admettre le chiffre 
de 6 millions de morts ?). 

Cest un travail de prospection de 
Ia violence et de préparation à Ia 
soumission Ia plus abjecte des peu- 
ples que ces candidats au nazisme 
prepare. II est pénible de constater 
que ces hommes, ennemis de Ia fra- 
ternité, disposent de moyens finan- 
ciers autorisant Ia pénétration de 
leur doctrine dans tous les milieux. 
Même ceux qui devraient être les dé- 
fenseurs des travailleurs et préparer 
leur libération par Ia révolution libé- 
ratrice de tous les pouvoirs se lais- 
sent, parfois, séduire par des doctri- 
nes tolérées par les Etats qui, aceulés 
par une économie capitaliste destruc- 
tive, espèrent proroger leur vie et leur 
'exploitation par 1'établissement des 
dictatures. 

Souvenons-nous, que 1'hitlérisme 
était bien moins fort à ses débuts que 
le nazisme international d'aujour- 
d'hui, qui progresse rapidement et ne 
rencontre, présentement, sur son 
chemin, qu'indifférence des travail- 
leurs et encouragements du capitalis- 
me et des Etats. Contre ces ennemis 
du monde du travail, il nous appar- 
tient de dresser Ia volonté de résis- 
tance des travailleurs. 

RENE VILLARD 

Les anarcho-syndicalistes ont hor- 
reur du sang à verser. De toute l'ar- 
deur et Ia beauté de leur ideal, ils 
sont les premiers à désirer une évo- 
lution qui permette d'éviter le choc 
violent des classes. 

Mais ils sont aussi les premiers à 
savoir, par expérience, que cela n'est 
pas possible. 

La raison nous dit qu'il est insensé 
de croire une seconde que le boule- 
versement complet pour lequel nous 
luttons puisse sortir, comme par en- 
chantement, d'une sorte de consente- 
ment uni versei. Ceux qui estiment 
réalisable 1'abandon par les usurpa- 
teurs de leurs privilèges sans y être 
forces sont des fous ou des traitres 
qui cherchent à endormir Ia cons- 
cienc!e de classe et Ia revolte proléta- 
riennes. 

L'histoire nous montre, de son cô- 
té, comment Ia moindre amélioration 
du sort des opprimés a dü être arra- 
chée de haute lutte, bien souvent au 
prix du sang ou de Ia déportation. 
Comment imaginer, dans ces condi- 
tions, que 1'avènement d'une société 
libertaire oü tous les privilèges de- 
vront faire place à Ia solidarité et à 
1'égalité puisse se faire en douceur ? 

Travaill ravameurs de ia de Ia Métallurgie 

Le néo-capitalisme o) 
(Suite) 

Manger, rouler, travaiiler, rouler, 
manger, dormir; entracte du diman- 
che : Ia bonne femme, les gosses, Ia 
bagnole, le resto, Ia cohue casse-pipe 
du retour. J'oubliais le ciné, les ac 
tualités revues et corrigées, les ma- 
ehinscopes pour primates et, à domi- 
cile, cette négation de l'art et de Ia 
culture qu'est Ia télé. Prolo s'en fout, 
il fait de 1'anémie politique sans s'en 
rendre compte. Grâce aux reformes 
n'a-t-il pas accedé à cette somptueuse 
médiocrité dont il pense qu'elle rega- 
le à ceux qu'il enviait naguère. Sacré 
Prolo ! Pendant que tu traines ton 
ennui sur les routes du dimanche 
(car, . au fond, ton loisir frelaté ne 
fapporte guère de joie), que tu bouf- 
fes ton poulet chasseur et tes frites 
dans un restaurant de campagne 
banlieusarde, pour rentrer, le soir 
venu, dans ta boite à dormir —cet 
H.L.M.— ton patron, certes, semble 
bien se comporter de Ia même façon. 
Seulement sa voiture, à lui, est uns 
vraie bagnole, un truc à trois briques, 
qui a de 1'appétit. Seulement lui, il 
passe son dimanche dans une de ses 
belles propriétss normandes ou solo- 
gnotes : surprises-parties, réceptions, 
chasses... Seulement lui, avec ses fem- 
mes carrossées grand luxe, il dépense 
dans un apéritif, ce que tu dépenses 
en trois jours pour nourrir ta famille. 
Comment ne te rends-tu pas compte 
que ta vie n'est qu'une pâle copie de 
ia sienne et que les conquêtes des 
réformistes sont parfaitement illusoi- 
res ? En te donnant les reformes so- 
clales, on t'a fait un cadeau empoi- 
sonné, on t'a fait une petite place au 
sein du regime, on t'a permis d'exis- 
ter, et surtout, on s'est arrangé pour 
avoir Ia paix (1). Cest cela le néo-capi- 
talisme, et il faut avouer que les 
résultats obtenus dípassent même, 
peut-stre, les esperances des capitalis- 
tes. Certes, il est encore des syndicats 
ouvriers dont le potentiel est appré- 
ciable et qui savent tenir tête : les 
mineurs l'ont démontré, les Nantais 
aussi; mais ces mouvements demeu- 
rent sinon sporadiques, du moins dan- 
gereusement épisodiques et catégoriels 
cela par Ia faute des dirigeants des 
appareils, des bureaucrates enlisés 
dans des alliances douteuses, plus ou 

moins compromis dans des combinai- 
sons qui n'ont rien à voir avec une 
authentique défense de Ia classe ou- 
vrière. II nous faut donc analyser sé- 
vèrement ce qui a pu se passer, ce 
qui a pu amener les salariés à per- 
dre Ia conscience de leur exploitation. 
íi accepter comme suffisant cet ersatz 
de bonheur et à se réfugier dans un 
absentéisme benoit, au grand soula- 
gement des nantis. 

Car ceux-là ont eu un jour rude- 
ment chaud aux fesses; car ceux-là 
ont tremule au moins une fois devant 
\t spectre de 1'union proktarienne 
qui se dressait devant leurs entre- 
prises. Cétait au temps du Front Po- 
pulaire. Ils ont bien cru un moment 
que c'était Ia fin de leurs privilèges. 
üans les châteaux d'Ile-de-Prance, de 
Normandie, dans les somptueux ho- 
téis particuliers de Lyon et de Lille, 
dans les grandes propriítéj secrètes 
de Bretagne et du Sud-Ouest se te- 
naient des conciliabules fiívreux, 
des réunions paramilitaires oü 1'on 
fourbissait les armes destinies aux 
Ligues fascistes. Alors on se tournait 
vers Hitler, vers Mussolini. Dieu mer- 
ci ! Franco était en train d'écraser Ia 
republique espagnole et le « Frente 
Crapular », comme ils disaient, les 
salauds ! et cela avec Ia bmédiction 
de 1'Opus Dei et des sacristies fran- 
çaises. Cest alors que, passée Ia 
grande frousse, ratée Ia révolution, 
tout est rentré dans le Saint-Ordre 
avec Ia bonne guerre 39. Prolo a 
abaissé son poing> a ouvert son fasci- 
cule de mobilisation et est parti, mé- 
lancolique, vers le front. Une fois de 
plus, dans 1'histoire, Ia guerre impg- 
rialiste venait à point pour briser les 
ressorts révolutionnaires. Mais c'est 
égal, le patronat avait eu chaud, et 
c'est à partir de cette prétendue vic- 
toire de 'A (quelle victoire, au fait ?) 
qu'il n'a cesse de veiller au grain. 
On peut dire aujourd'hui qu'il a 
réussi son entreprise de démolition 
des forces prolétariennes au point 
qu'il peut se montrer, a son gré, mé- 
prisant, insolent, voir condescendant 
devant un peuple médusé, amorphe 
et a peu près impuissant. II peut con- 
sidérer comme roupie de sansonnet 
les vagissantes protestations d'élus 
fantoches, et  4ller aux champs   sans 

crainte, quand, d'aventure, des ensei- 
gnants timorés et conformistes jouenc 
à Ia grévette de 24 heures. 

Coment a-t-il réussi ? Cest pour- 
tant bien simple, et le truc est vieux 
comme le monde : déconsidérer l'ad- 
versaire, lui ôter toute dignité, le 
faire sombrer dans le ridicule, le dé- 
culotter, voilà qui est facile quand on 
a affaire à des gens peu avertis, à un 
peuple fatiguá par quatre années de 
malversations fascistes, égaré par une 
profusion de faux bergers, ahuri par 
le byzantinisme de dirigeants syndi- 
caux bureaucrates, mous et veules, 
eux,mêmes gangrenes par Ia néocra- 
tíe. 

Et s'élève le choeur des bonnes 
ames   : 

« Tu es malheureux, Prolo ? Cest 
Ia faute à ta republique, à ton sys- 
tème connard. Tu vois bien, tu en 
as marre toi-même et tu dis quelque- 
fois : « Ah ! Bon Dieu ! Ce qu'il 
nous faudrait, c'est un homme à po- 
gne, quelqu'un qui gouverne ! » Nous 
voilà Prolo ! Va à Ia pê3he, sois ras- 
suré, nous nous oecuperons de tout. 
Mais alors, oublie tes erreurs passées, 
tourne rásolument le dos aux regimes 
pcurris, aux hommes « dont les men- 
songes font fait tant de mal », laisse 
ces billevesées que sont tes histoires 
de lutte de classes, de capitaiisme, de 
révolution; c'était bon en 1830, ca, 
mais maintenant, Polo, sois pas ridi- 
cule, sois dans le vent ! Tiens, capi- 
tal-travail, hein ? fifty-fifty, c'est du 
boulot ça, et de 1'efficace. D'ailleurs 
regarde autour de toi, les socialistes, 
les chrétiens progressistes, les néo- 
socialistes, les néo-néo-socialistes, sont 
d'accord pour saluer Ia naissance de 
1'homme nouveau, quelque chose 
comme le coexistant pacifique profes- 
sionnel au sein d'une société harmo- 
nieusement équilibrée : le militaire 
électronicien, le cura socialiste. l'ou- 
vrier moderne (prolos Occidental is) le 
patron « - efficacité-promotion », le 
technocrate « produetion rende- 
ment », le marchand humanitaire; 
tu vois, en somme, rien que des belles 
familles spirituelles, rien que des 
vrais socialistes. Cest ça, Ia vraie 
^mancipation, qu'en penses-tu Pro- 
lo? » 

Faux ? Je lis, dans « L'Intérêt Eu- 

Cet appel s'adresse à tous les tra- 
vailleurs des métaux et en particulier 
aux ouvriers qui connaissent les dé- 
parts matinaux et les tetours tardifs; 
à toug ceüx qui épuisés par une jour- 
tiíe harassantg n'ont Rjlus, hélas, Ia 
vclonté et l'abnéga>,íon nlcessaire 
pour prendre sur leur court repôs le 
temps de défendre leur droit, et ceux 
des autres, à une vie meilleure... 

Quand on dnit se l/íver à íi heures 
est bien évident qu*on ne se sent 
guère d'enthousiasme pour èntre- 
prendre autre chose que Ia lecture de 
quelques brochures. 

Et pourtant, camarades, c'est d'a- 
bord sur nous-mêmes que nous de- 
vons compter pour assumer notre 
émancipation, pour devenir autre 
chose que des párias de Ia société. 

II est bien déprimant de se voir 
aussitôt soupçonné, et mis DííIS ou 
moins à 1'index par ses camarades de 
travail les plus combattifs, des que 
l'on veut défendre des positions anar- 
cho-syndicalistes et en cons'quence 
opter paríois pour des critiques sévè- 
res envers les directives syndicales de 
Ia C.G.T. (je ne parle pas des syn- 
dicats jaunes). 

Le fait de se sentir isole, éternelle- 
ment minoritaire, n'est pas fait certes 
pour encourager, c'est pourquoi il est 
absolument vital de nous unir entre 
nous. 

II faut nous reneontrer; les expé- 
riences individuelles, les informations 
doivent profiter à tous; les ouvriers 
libertaires des usines sentent trop le 
poids de 1'exploitation capitaliste, ils 
sont trop exploités pour participer, et 
même tolérer autour d'eux, des que- 
relles interminables beaucoup plus 
personnelles quldéologiques. 

Nous ne vous demandons pas si 
vous êtes inorganisés, CGT ou même 
F.O.,  même pas d'adíiérer. 

Nous vous disons simplement de ve- 
nir nous reneontrer à notre perma- 
nence chaque vendredi entre 19 h. 15 
et 21 h., 39, rue de Ia Tour d'Auver- 
gne, metro Pigalle, Paris. 

Si 1'éloignement ne vous permet 
pas de venir, écrivez-nous, ce. será 
dájà un pas en avant. 

Ce sont des ouvriers qui vous rece- 
vront, ce sont des ouvriers qui vous 
répondront. 

Nous voulons voir tous ensemble ce 
que nous pouvons faire, positivement 
et  rationnellement pour faire admet- 

tre puis progresser 1'idée de 1'anar- 
cho-syndicalisme chez les travailleurs 
de 1'industrie des métaux en general 
et dans nos usines respectives en par. 
ticulier, pour être enfin toujours par- 
tie prenante du combat journalier. 

N'oubliez pas camarades ouvriers et 
employés que si tous les libertaires et 

sympathisants     répondaient     à     cet 
appel, nous constiturions dès mainte- 
nant   une   force   sans   doute   petite 
mais    tout    de    même    réelle,    alors 
qulsolés nous restohs incompris. 

André BEDER,  ouvrier ajusteur, 
membre   ãu   Syndicat   industriei 
des métaux, 2" U. R.-C. N. T. 

Âctíon reveíidic»*5»*^ 
chez Thompson-Houston 

ropéen » d'octobre 1964, sous Ia signa- 
ture de Raymond Boisde, député de 
Bourges   ■ 

« Car le XXI" siècle, dsont le début 
s'annonce déjà par anticipation, ne 
connaitra plus ie>$ querélles archdi- 
ques et les controverses surannées 
entre les tenants du capitalisme et du 
collectivisme. Déjà, Vun et Vasutre sys- 
tème ne sont plus, après tout, en cam- 
pétition que pour savoir lequel des 
ãeux, à notre époque de société « tech- 
nicienneií et de «.libération humai- 
ne », est Ia technique Ia plus « effí- 
cace» pour obtenir, dans le présent et 
Vavenir prochain, le niveau de vie 
matériéllement et moralement le plus 
élevè... et ce, au bénéfice de toutes 
les catégories et de tous les ages de 
toutes les populations ãu globe. 

Deux nouvelles méthodes ont été 
mises au point par les syndicats chez 
Thompson: 

a) On annonce à Ia direction géné- 
rale, ou plutôt on en fait courir les 
bruits dans les couloirs et dans les 
cours, que l'on va venir au jour X 
manifester devant les portes du siège 
social. Aussitôt, ladite direction se 
met en contact avec monsieur Papon, 
avec monsieur Frey, ou avec les deux 
à Ia fois, ou encore avec un quelcon- 
que sbire.ee qui correspond bien plus 
à leur esprit, et au jour J se trou- 
vent devant Ia porte de Ia maison 
Thompson un bon car de flies, ou 
mieux quelques cars avec de beaux 
grades qui s'agitent, qui montrent leur 
autorité, promenant les palmes de 
leur képi dans l'air frais du matin, 
en arpentant le trottoir. Mais, comble 
de malchance, les manifestants ne 
sont pas là. Les rénégats brillent par 
leur absence. 

Et nos chers ennemis les 'flies se 
gèlent les fesses comme de braves 
chiens devant le logis de leur maitre. 

b) Cette fois, c'est Ia manifesta- 
tion qui n'est pas annoncée. Les grou- 

pes syndicaux (quatre ou cinq, pas 
plus, par groupe, et suffisamment de 
groupes pour faire un bon millier de 
personnes), les groupes syndicaux, 
donc, se retrouvent à' une station 
désignée à 1'avance, mais tênue secrè- 
te. Là, manifestation. Et elle ne dure 
qu'une demi-heure. La circulation 
est bloquée, Ia police éprouve des dif- 
ficultés à se rendre sur les lieux, les 
quelques petits agents qui sont sur 
place mouillent une partie de leur 
pantalon et ne disent rien. Lorsque 
leurs petits copains arrivent sur les 
lieux, il est trop tard. Les manifes- 
tants se sont volatilisés.. Après être 
redescendus dans le metro, ils se con- 
certent. Une demi-heure à trois 
quarts d'heure après ils ressortent ail- 
leurs et le cinema recommence. 

II paraít que cela donne de bons 
résultats. Naturellement, les slogans 
ont trait uniquement à Ia société 
Thompson. Actuellement, Ia méthode 
d'action est Ia greve perlée. La direc- 
tion générale serait sur le point de 
ceder. 

THYVE 

Cest donc à Ia guerre que nous 
devons nous préparer; à Ia « lutte in- 
telligente des esclaves contre les 
maitres, des volés contre les voleurs, 
des opprimés contre les tyrans, des 
victimes contre les bourreaux. » Cette 
lutte ne será pas seulement destruc- 
trice, elle será, simultanément, une 
conquête, celle de tous les moyens de 
produetion, celle du droit au travail 
rationnel, du droit de consommation, 
en un mot du droit de vivre, égal 
pour tous. II faudra envahir les usi- 
nes non seulement pour produire le 
matériel et les vivres nécessaires à Ia 
Révolution sociale, mais aussi pour 
démontrer concrètement devant les 
peuples et les tyrans que nos théories 
éeonomiques sont non seulement réa- 
lisables mais encore qu'elles sont les 
seules réalisables dans Ia justice et Ia 
liberte. 

« Cette vieille société enfantera 
dans le sang et Ia douleur », disait 
Sébastien Faure. Depuis, il y a eu Ia 
guerre d'Espagne : Ia coalition des 
forces de réaction, fascisme, église, 
capitalisme ont égorgé Ia société noul 
velle que les anarchistes espagnols 
construisaient de leurs seules mains 
et qu'ils durent défendre avec les seu- 
les et mêmes mains. Trahison du pro- 
létariat international ? Peut-être. Et 
si oui, trahison du prolétariat inter- 
national envers lui-même, qui l'a 
conduit à Ia boucherie de 1939 et à 
Ia servilité de 1945 et des décades pas- 
sées. 

II faudrait ne pas être obligé de 
détruire et de tuer, mais nous sa- 
vons trop bien que seule Ia violence 
prolétarienne viendra à bout de Ia 
contrainte et de Ia violence capitalis- 
tes. Et que peut-on choisir entre vivre 
à genoux et mourir debout ? 

A ceux qui nous dirons : « Mais, 
si vous êtes vainqueurs, vous vous 
retrouverez sur un monceau de rui- 
nes », nous pourrons rappeler le bi- 
lan des guerres capitalistes qui per- 
^^"í^quelque^uns deyenrichir et 

« Nous avons toujours vécu dans des 
taudis et des trous ; nous saurons 
bien nous en arranger pendant quel- 
ques temps. Mais nous sommes capa- 
bles de construire aussi. Nous, les 
travailleurs, nous pouvons bâtir des 
villes pour les remplacer. Et nous les 
construirons bien mieux; aussi n'a- 
vons-nous pas peur des ruines. Nous 
allons recevoir le monde en héritage. 
La bourgeoisie peut bien faire sauter 
et demolir son monde à elle avant de 
quitter Ia scène de 1'histoire. Nous 
portons un monde nouveau dans nos 
cceurs. » 

SEVY 

INFORMATION 
CONFEDERALE 

La C. A. Confédérale rappelle 
à tous les militants que tout 
mandat ou envoi postal recom- 
mandé doit être adressé à : 

C. N. T. 
19, rue André Tessier 

Fontenay-sous-Bois  (Seine) 

Echos de Russie 

(1) Et c'est bien là qu'est le dan- 
ger, car entre un bonheur frelaté, 
mais immédiat, et une totale émanci- 
pation à long terme, le salarié pre- 
fere le premier, suivant en cela l'ef- 
f royable morale des petits bourgeois : 
«Un tiens vaut mieux que deux 
tu 1'auras ». (Et dire qu'on nomme 
ça Ia « sagesse des nations   !».) 

(Suite pctge 2.) 

Le 19 novembre à Ia radio suisse, 
un journaliste interrogeait un profes- 
seur russe de Moscou sur les diffé- 
rents aspects de Ia vie russe. Nous 
avons retenu le dialogue suivant en- 
tre, ce professeur et ce journaliste : 

Ce professeur raconte qu'il existe 
trois catégories de logements dans 
les bâtiments coopératifs, les uns 
appartenant à des maisons en dur, 
les, autres à des maisons préfabri- 
quées. II classe ces appartements en 
primaires, confortables et luxueux. 
Comme il est un gros fonctionnaire, 
il a lui-même acheté un appartement 
luxueux... 

»*■ Chacun, à condition ãe gagner 
asses d'argent, peut acheter un ap- 
partement. 11 en deviera, propriétaire. 
peut léguer ce bien, le louer ou le 
revendre. 

— Mais alors, intervient le journa- 
liste, vous n'avez pas aboli Ia pro- 
priété, et comme les différences de ré- 
munérations sont três accentuses, on 
peut dire que vous n'avez pas aboli 
les classes ?... 

— Mais si, parce que Ia propriété 
et les avantages ãe gros revenus ne 
permettent pas ã'exploiter d'autres 
hommesi des salariés. Ce qui fonde 
les classes, c'est le droit que possèdent 
des propriétaires ã'exploiter to main- 
d'ceuvre. Les différences de revenus 
ne ãétruisent pas Végalitê ães citoyens 
ãevunt VEtat, seul propriétaire des 
biens ã'exploitation, des instruments 
ãe   produetion. 

Cette casuistique dialectique n'est 
pas sans originalité, mais elle ne fait 
que décrire un état de fait três com- 
mun   en   Occident, sauf sur le plan de 

Ia collectivisation étatiste des entre- 
prises. 

Ce qui différencie les hommes dans 
une communauté, dans une nation, 
dans un système économique ce n'est 
pas seulement le droit de pouvoir ex- 
ploiter directement autrui, c'est aussi 
celui de prélever sur le revenu na- 
tional, collectif, une part inégale et 
Bupérieure à celle d'autrui : ce qui 
revient (toute phraséologie dialecti- 
que écartée) à prélever sur le travail 
d'autrui Ia plus-value du plus fort, 
du privilegie. 

On peut dire alors que Ia classe des 
travailleurs est exploitée par Ia clas- 
se des bureaucrates et des techniciens. 

Un   capitaliste célebre ne s'y était pas 

trompé. II s'appelait Mercier et était 
un magnat de 1'électricité en France 
avant ia nationalisation de ce service. 
Invité en Russie, il donna à son re- 
tour une conférence organisée par les 
anciens de Polytechnique. Voici ce 
que fut sa conclusion   : 

« Ma situation en France, les jetons 
que je touche à différents conseils 
d'adminístration, cela peut représen- 
ter une situation privilégiée, mais je 
puis vous assurer que si j'émigrais en 
Russie les conditions qui me seraient 
offertes comme technicien et organi- 
sateur ne seraient pas inférieures à 
celles que je connais ici Je vous ãis 
donc, pour calmer Ws inquiétudes, 
qu'à condttions professionnelles éga- 
les, vous trouveriez en Russie les mê- 
mes avantages dont vous jouissez en 
regime capitaliste. » 

En effet, Ia collectivisation de Ia 
produetion transfere les privilèges de 
1'exploiteur prive à 1'exploitation ano- 
nyme mais réelle de 1'Etat et de ses 
bureaucrates et techniciens. Une suf- 
fit donc pas d'abolir Ia propriété d'ex- 
ploitation, il faut abolir encore et 
surtout 1'inégalité économique et so- 
ciale entre tous les travailleurs ; là 
ou 1'inégalité reste, il n'y a pas so- 
cialisme mais capitalisme d'Etat. 

Le hasard des révolutions cosmi- 
ques et 1'évolution de notre intel- 
ligence, nous ont faits les ges- 
tionnaires de ia planète, des richesses 
entassées par les civilisations qui 
nous ont precedes, et tous ces tré- 
sors n'appartiennent à personne, car 
ils sont 1'ceuvre et le don de tous. 
Donc : de chacun selon ses moyens 
à chacun selon ses besoins.   J. B. 
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UB QDMBAT SYNDICALMTB 

spejismos 
L espejismo es una enfermedad   y ia búsqueda de comprensión de ca-   minan en pos de un raanantial que 
mental producida por una nece-   da parte que Io integra, buscando un   les  consuele,  les  desaltere,  les haga 
sidad    fisiológica    insatisfecha. punto común de coincidência concor- 

Un desvario dei individuo provocado dante respetando ante todo Ia perso- 
por Ia prolongada desolación que le nalidad dei federado, hombre u orga- 
circunda. Locura venial que se mani- nismo. 
fiesta  por  repercusión.   Aviso  de  Ia si no responde a esas premisas mo. 
Naturaleza poniéndole en guardiã an- rales, en ei federalismo se produce ei 
te una amenaza hacia Io irreparable. espejismo. Si no se juega juego lim- 
Porque puede ser mortal si ai fin no pio, ei federalismo es un espejismo. 
halla con qué satisfacer su necesidad Y por eso Ia política es un espe* 
fisiológica que vendrá a enderezar su jismo. 
equilibrio psicológico desbaratado. Hay un espejismo social. 

Desorientado, andando va ei viaje< Hay un espejismo moral, 
ro  sobre Ia  arena  ardiente invadida Hay un espejismo sensitivo. 
por   Ia   enormidad    desértica    largos 
dias   ha,   sin   que  hallara   un   oásis 

Sobre  todo un  espejismo sensitivo 
que invade ei desierto antes aludido 

que le  diera  sombra y  comida; sin   Por este se producen los demás, ya 
encontrar  una  cisterna  acogedora,   o   que  por  ei  sentimiento nacen y por 
un  hilo  de   água   que  indispensable   él se producen todas Ias empresas  to. 
aparezca  como   un   alivio,   corriendo   das   Ias   inquietudes,   sean   políticas, 
aqui, recogiéndose alia como una ma-   sociales, cientificas, morales o intelec. 
terialización de Ia esperanza ai reali-   tuales. El sentimiento tiene por com- 
zar ei deseo de apagar su sed. paãera  inseparable  Ia  lealtad.  Si   ei 

Aplacar Ia sed es una necesidad im.   sentimiento no  es leal,  no es senti- 
periosa,  ^no es verdad?  Nadie Io ig-   miento. Es cálculo y chantage. Y en^ 
nora.   Los   fisiólogos  han   constatado   tonces se producen los espejismos. Si 
que cuando se muere de hambre, Ia   ei sentimiento de los que son since- 
muerte se produce por Ia sed. Cuando   ros  continua  en  su  puesto.  Guando 
no se apaga, el delirio se presenta, Ia   ei espejismo en este caso no se pro-   presurosos    unos;    calmos,    serenos, 
razón pierde su control, Ias visiones   duce,  es  que  el  ser,  el  hombre, su-   otros.  Ya han  llégado.  Sedientos se 
se producen. Esas visiones son como   cumbe   y   espera   en   una   desolación   inclinan.   Avanzan  los lábios...  Y  se 
Ia    compensaeión    figurada,    fictícia   absoluta;  espera  que  Ia  arena  hag»   levantan    después    lentamente,    con 
que en el  cérebro enfermo se ponen   el papel de sudario. El idealista mih-   ellos llenos de arena fina y un regus- 
en el sitio de Io real. Puesto que es   tante deja de serio, el crédito buma- 
una necesidad beber cuando se tiene   no y doctrinal se vuelve desilusión. 
sed, el mundo mental crea Ia obsesión       En esta sociedad de simios amaes- 
de  aquello   que  se   necesita  y  no  se   trados   e   inteligentes,   torcida  inteli- 

gência, el simún azota Ia conciencia 
de los hombres sensitivos que acepta-   espejismo 
ron Ia lealtad por companera. Y ca- 

revivir. Y avanzan de espejismo en 
espejismo. Solos o en grupos insigni- 
ficantes, ai levantarse dei arroyo fic- 
tício, arroyo que resulta tierra reseca, 
avanzan hacia el horizonte de sua 
sueãos. Aún no han pasado junto a 
Ias zarzas dei escepticismo aunque 
convencidos están que solo sobre pa- 
ramos inhóspitos andan. Miran in- 
mutables los horizontes desolados. De 
pronto, allá en lontananza, un con 
glomerado verdoso y una cinta pla- 
teada, rutilante bajo el sol implaca- 
ble de los audaces y de los arrivistas, 
sol de falso brillo. 

iAh! Ahora están seguros. Allá le- 
jos hallarán sombra y buen cobijo. 

Allá el água también. Su mente 
ardiente tendrá amable refresco. Vis- 
lumbran Ias manchas, pinceladas 
multicolor, dei fruto maduro y jugoso 
en el fondo verde, el verde de ia es- 
peranza. Antes de tocarlos, sienten el 
deleite de morderlos. Y en el correr 
de Ias águas, ven saltar sobre sus 
grandes penascales los pasajeros pe- 
nachos   de   espuma.   Corren,   corren 

tiene. 
Y el viajero dei desierto desorien- 

tado y sin apoyo, en esas elucubra- 
ciones mentales que Ia sed le produ- 
ce, ve el oásis plantado a Io lejos 
ante si, de repente. Y ve de pronto 
el riachuelo cantarín allá donde ro- 
cas resecas hay, o suelo de arena que 
quema. Y creyendo realidad Io que 
solo ilusión es, de bruces se tiende 
sobre el suelo, creyendo realmente 
hallarse ante Ia vena dei líquido pre- 
cioso. La visión, burlona, se aleja. Y 
el cérebro entrado en el absurdo, 
hace que el viajero siga avanzando 
como atraído por una fuerza magné- 
tica, creyendo ser verdad Ia ilusión, 
creyendo ser tangible Ia fantasia. Una 
y otra vez se acerca a Ia fictícia som- 
bra reparadora hacia el arroyo mur- 
murador. Y considera brisa deliciosa 
el simún, ese viento áspero y violento 
que remueve Ia arena produciendo re- 
molinos, azotándole el rostro escuáli- 
do. Es el espejismo. 

El espejismo es también un fenô- 
meno visual —variante de lapatologia 
mental— de reflejo geográfico; el 
paisaje  regular,   real,   se  altera. 

Las imágenes se deforman o trans- 
forman a causa de un desvario psi- 
cológico. El espejismo es un burla- 
dero. Representa una obsesión. 

to áspero en Ia boca; un zumbido en 
Ia cabeza, como si cien grillos can- 
taran ai unísono ahi dentro. 

Avanzan. Avanzan esperando, espe- 
ranzados.  Avanzan hacia  el próximo 

FABIAN MORO 

ANTENA 
TABACO HABANO 
PARA ESP ANA 

ACCTDENTE DEL TRABAJO 

VALENCTA.—Después de presen- 
ciar el partido Elche-Barcelona juga- 
do en el campo de Altabir, y cuando 
regresaban hacia Ia ciudad condal, 
cuatro periodistas barceloneses sufrie- 
ron un  accidente  a su paso por Ia 

MDRID.—Para las fiestas de Na- 
vidad y Fin de ano, Pidel Castro ha 
aprovisionado a Ia Tabacalera espa- 
nola con elaboraciones cubanas faci- 
litadas por Ia casa «Cubatabaco», 
particularmente con más de três mi- 
llones de puros habanos. Las marcas Pista de Silla, ai despitarse el coche 
dei tabaco fidelista introducido recien- en el que viajaban. 
temente en Pranconia son: Cifuentes, Los accidentados son Antônio Fer- 
La Excepción, La Flor de Cano, Par- nández Fernández, locutor de Radio 
tagás, Fontseca, H. Hupmann, Hoyo Nacional de Espana en Barcelona, 
de Monterrey, Maria Guerrero, Mon-   que conducía el vehículo; un técnico 
tecristo. Por Larrafiaga, Quintero, 
Rey dei Mundo, Romeo y Julleta, 
Santos de Luxe y Ia Troya. 

BOLSA INDOMESTICA 

de Ia citada emisora; Miguel Ribalta 
Negre, administrador dei «Diário de 
Barcelona», y Francisco Sole Marsal, 
redactor dei «Tele-Expres». Los sefio- 
res Ribalta y Sole Marsal quedaron 
hospitalizados en Valencia. 

PRESENTE DE  PASCUAS 

MADRID.—Aunque todavia np se 
ha hecho pública Ia noticia, está a 
punto de producirse un alza de pre- 
cio en  los espectáculos cinematográ- 
fica. No sabemos si será antes o des- LEON.—Un obrero pereció v três. 
pués de Ia Navidad, que es una fecha ™^_ /esultaron con quemaduras de 
clásicâ para subir las cosas en nues> 
ro país, aunque este afio el ministro 

de Comercio anuncio, en una confe- 
rência de Prensa, que se procuraria 
que incluso bajaran los de algunos 
productos    alimentícios.    La    mayot 

pronóstico reservado, cuando se dedi- 
caban a Ia instalación de un cable 
telefônico en las inmediaciones de los 
muelles de Ia estación de Ia RENFE. 
Sin advertirlo, tocaron una línea de 
energia  eléctrica de alta tensión,  re- 

parte de ellos están sostenidos, aun-   cibiendo   los  cuatro  una  fuerte  des- 
que han subido algo los huevos y Ia 
carne de pollo y bastante con respec- 
to ai afio pasado los pavos —tanto en 
vivo como congelados— y los dulces. 
especialmente el turrón. 

Impulsados por su desbordada sen- 
sibilidad, por Ia imperiosa necesidad 
intima, emocional, de dar se, los hom- 
en espejismo, en este desierto aosaia- 
dor de Ia sociedad que se díce hu- 
mana. Tienen sed de afectos. Sed de 
expansiones sensitivas. Sed de leal- 
tad. Sed de comprensión. Sed de jue- 
go limplo. Sed de altura en el debate 
de renovaciones sociales, sed de re- 
flejo exacto entre los dichos y los he- 
chos. 

Y tienen sed de coincidências tem- 
peramentales, de puntos de vista con- 
cordantes. Sed de armonías, de esas 
armonias omnipresentes que ellos 
sienten dentro. Y si discrepancias se- 
cundarias hubiera, quieren armonias 
aún. Que las armonias de relación 
humana, como las sociales, como las 
ideológicas y doctrinales, son posi- 
bles, sobre todo, por Ia comprensión 
Tendiendo a Ia disculpa de Io que 
quiere desunir anulándolo, respetan- 
do Ia personalidad de cada uno, hom- 
bre u organización colectiva, en Ia 
lealtad reciproca dei proceder. 

El    federalismo,    en    su    principal 
asiento, es sobre todo eso: el respeto 

Lo mefor es hoblar claro 
EN  Ia  discusión  y poáiciones  ai-   nes   que  las   trazadas  por   el   Movi- videmos,   lo  consideramos   excesivo. 

rededor   de   Ia   orientación   dei   miento se arguye que las ideas fina- La fusión con una sindical orienta- 
Movimiento, tanto los^ que creen   listas  son   angostas  y  los  principios da por un partido que ha gobernado 

valederos principios, tácticas y finali-   un   impedimento   para   moverse   con y aspira por derecho propio a gober- 
dad,   como   los   que   quisieran   darle   agilidad, ai respecto de lo cual cabe nar,   solo  seria posible  si Ia  C.N.T. 
otra   orientación,   lo  mejor  es   decir   repetir: que las ideas que no tienen renunciara a su posición antiestatal, 
con claridad y sin rodeos lo que ai   más limites   que   el   que   deriva   de con lo que pasaría a ser una sindical 
respecto queremos.  Porque,  aún  He-   nuestra incomprensión, hacen que lo de tantas como hay que van a remol- 
gado el caso que por Ia adopción de   angosto este   en  los  espíritus  y  las que de comitês elites y Estados que 
posiciones   irreconciliables   no   pudié-   mentes   incapaces   de   comprender   y defienden toda clase de intereses me- 
ramos   entendemos,   como   compane-   sentir  las ideas propiamente dichas. nos las autênticas aspiraciones de Ia 
ros (si en Ia discusión no se recurre   En cuanto a los principios, fueron. y clase obrera. 
a   turbias   dialécticas,   y   habilidosas   siguen siendo algo asi como un cepo Cualesquiera que sean  los  propósi- 
maniobras que merman Ia compren-   para los  que quieren recular o des- tos referentes a Ia orientación dei Mo- 

viarse por los costados. Pero no son vimiento libertário espahol, lo mejor 
ningún impedimento para que los que es exponerlos con claridad. Antes que 
quieren sostenerse y avanzar. Pestana  expresara  lo que realmente 

Los distintos problemas que enfoca queria,    una   enconada   propaganda 
el Movimiento requieren distintas mo- causo   gran   malestar   en   Ia   CNT. 
dalidades.   Pero  no  jústifican  opues- Cuando Pestana tuvo Ia sinceridad de 
tas   orientaciones.   Por   ejemplo,   Ia declarar que lo que queria era que Ia 
propaganda     antirrehgiosa    requiere CNT colaborara  en las  instituciones 

declive que produce el cansancio, tra-   distinta   expresión y método que Ia pro- gubernamentales para renovarlas des- 
tan de salir dei atolladero con desa-   paganda  antimilitarista.  Pero ambas - de adentro (con lo que ai fin no ha- 
certados   métodos   y   posiciones   que   adentro  de  los  mismos  principios  y cia  más  que  repetir  lo  que  habían 
alejan   ai   Movimiento  de   su  clásica   finalidad. dicho los marxistas para justificar su 
orientación.                                                       Se dice que lo que impide nuestra colaboración con los Estados), las in- 

siõn y envenenan los espíritus) pode- 
mos entendemos como afines. 

Dadas las condiciones difíciles en. 
que siempre se desenvolvió el Movi- 
miento ; ia situación anormal en que 
se debate en el exilio y Ia clandesti- 
nidad en Espana, companeros Ueva- 
dos  por el desespero y otros por el 

En  situaciones  tan. -anor.rjpigs. Ifig, bn-v   convivência con otros sectores progre-   tenciones de Pestana se vieron claras 

Le néo-capitalisme 
(Suite de la  page  1) 

Ainsi on voit bien à quel genre de 
travail se livrent nos néo-capitalistes. 
II faut brouiller les cartes, persuader 
le malade que sa maladie est dispa- 
rue,   et   surtout   agir   comme  s'il   en 
était    ainsi.    Cest    un    décervelage 
ubuesque, un véritable lavage de cer- 
veau qui consiste à nier purement et 
simplement,  avec  une renversante im- 
pudeur,  ce  qui est pourtant réalité. 
L'école  laique  est-elle  en  pleine  dé- 
confiture ? On vient de dire à Ia télé : 
«   Cest  faux,   jamais   nous   n'avons 
tant dépensé pour 1'école, et le nom- 
bre   d'or   de   Jules   Ferry   est   large- 
ment dépassé ». Alors, médusé, ahuri, 
fatigué par cet adversaire goguenard 
qui se moque de lui, 1'instituteur ou 
le   professeur   ne   sait   que   protester 
mollement; subjugé par tant de mau- 
vaise foi, il est incapable d'une réac- 
tion de saine colère. Les journalistes 
à Ia solde nient, mentent, ça n'a pas 
dimportance   :   Ia   dynamique  même 
de 1'affirmation  finit par susciter le 
doute et Ia mauvaise conscience dans 
1'esprit  du   citoyen  timoré.   Cest  Ia 
méthode  Coué  appliquée   à   des  fins 
de basse politique  : Ia « mise en con- 
dition ». Créer Ia mauvaise conscien- 
ce chez 1' adversaire, voilà une suprê- 
me habillité. On n'ose plus être anti- 
clérical parce que c'est « vieux jeu »; 
on   n'ose   plus   être   socialiste  parce 
que aujourd'hui tout le monde 1'est, à 
Ia moderne; alors on cache au fond 
de soi, avec un peu de honte, le «so- 
cialisme   de   papa»,   puisqu'on   vous 
affirme qu'il   est  tellement  dépassé. 
Voilà  qui  est  bete,   pueril,   navrant, 
mais c'est pourtant ce qui se passe. 
On marche dans le mouvement créé 
par 1'ennemi  de  classe,  parce qu'on 
se    croit    brusquement    seul,    parce 
qu'on a peur d'être seul. (O Galilée  ! 
O Chevalier de Ia Barre   ! votre race 
est-elle définitivement éteinte ?). 

(A suivre.) 

pase  liándos^Ta mantS^rSf^ã ^^^VUÜS^M?^^^^   sus-teorias fue-™ Pocos   Pero lo im- 
y salga lo que saiga. Esta táctica ha viimento  de  finalidad  anarquista  va   portante   es   eme   *l   ambiente   miedn 
sido  largamente  empleada por orga- P°r lo máximo en todo tiempo y lu-   saneado ambiente  quedo 
nismos que responden a Ia A  I  T  Y Sar. Pero Ia aspiración de a por el      T       À 
si a Ia acción directa no debemos re- t°do o nada no corresponde a nin-   ^vT^^fT "r   ^w   S   P°r -l0S 

nunciar por ser en todo momento re- §una corriente del pensamiento real-   ^ITentOS  de "nalldad anarquista 
comendable,   tanto  para  obrar  como m™te progresista. Porque en el flujo   ^Z^7Jln°! de- exPe"encia  para 
para orientarse, el liarse Ia manta a y reflujo de Ia evolución y Ia regre-   ti™„nM«rT^T^ Ti CUflCUe3 

Ia cabeza es lo menos recomendable sí°n. en su continuo vaivén, el todo   ?JIZZ       f        ^ ' Se dlrá qUe S0S~ 
porque nos impediria ver claro para ° nada  no tiene  aplicación  práctica   temendo ^ P'«icion avanzamos po- 
obrar con acierto. posible. 

El aliarse con todos los diablos pa-      Los   ProPósitos   que   se   persiguen 
ra  derribar  a  Franco,   a  menudb se con cierta confusa propaganda están 
escucha entre nosotros. De las alian- expuestos con relativa claridad en un 
zas  hay larga experiência.  Y si las íolleto del companero Manuel villar, 
realizadas con los más afines dieron con Prol°g° de Santillán («Espana en 
escasos resultados, si nos aliamos con ,a   ^^   de  ia   übertad»).   Santillán,. riprp„hn . 
los diablos que conocen todas las ar- desP'ués de ™t°™ no poças loas a Ia   ?im 

QUe "° Se dlscute- ^ discu' 
tes de enganar ai prójimo, los bene- gesta  del   19   de  Juüo y  a  la  obra 
ficiados   en   tal   alianza   serían  ellos constructiva que siguió a tal aconte- 
Con el  pretexto de evolucionar más clmiento, dice en el prólogo de dicho 
de   prisa,   socialistas,   comunistas   y folleto «que  hay que echar  llave  ai 
sindicalistas de diversos países empe- csPectro de la guerra civil». Y propo- 
zaron   aliándose   con   los  partidos  y ne  !a  íusión   de las  sindicales  CNT- 
finalmente, con los Estados. Y en vez UGT- Por su Parte, Villar dice: «La 
de aminorar el poder con que los Es- alianza para la liberación de Espana 
tados someten a los pueblos y se opo- debe de tener un solo organismo su- 
nen a su emancipación, se convirtle- Perior y único.» 
ron en sus puntales. Olvidar   las   aspiraciones   idealistas 

En voz baja se dice que para sacar de la CNT '• olvidar su historiai en el 
provecho de las  alianzas con  gentes que el ac°ntecimiento del 19 de julio 
tramposas nosotros  también debemos es 1° mas sobresaliente, son libres de 
emplear la trampa. No cuesta mucho hacerl° Santillán, villar y cuantos ya 
trabajo  comprender  que si  nos  con- no   se   entusiasman   por   la   antigua 
virtiéramos en habituales de la tram- CNT- Pero pretender que todos la ol- 
pa en nosotros poço quedaria de ce- 
netismo. 

Para justificar toda suerte de alian. 
zas y tácticas «nuevas» se diceq ue no- 
sotros solos no podremos libertar a 
Espana. Al respecto cabe reconocer 
que con ei fin de la liberación de Es- 
pana se hace necesario entablar re- 
laciones con todos quienes palpite el 
ânsia de un mínimo de libertad y 
despertar esta ânsia con una extensa 
propaganda. Pero entablar alianzas 
con los que no palpita ningún deseo 
de libertad, movidos por el solo deseo 
de  arrojar a Franco, seria tanto co- sable,  aliada con  Belcebú-Hitler, con   rioso pasatiempo.  Leerlo v deducirlo 

co, a lo que podemos contestar que 
por lo menos no retrocedemos ni so- 
mos juguetes de avispados como lo 
son las sindicales sin personalidad ni 
orientación propia. De que cada uno 
siga la orientación que mejor se aven- 
ga a su manera de ver y sentir, es un 

:ho que no se discute. Lo discu- 
es que en nombre de las ideas 

se haga una neblinosa y contradicto- 
ria propaganda para arrastrar trás 
si el Movimiento. Y en médio de tal 
estado de confusión, tanto los que 
estamos de acuerdo con principios, 
tácticas y finalidad, como los que 
quieren dar ai Movimiento otra orien- 
tación, lo  mejor es hablar claro. 

Serafín FERNÁNDEZ 

carga, a consecuenca de la cual Ra- 
fael Escribano, de 24 afios, murió en 
el acto. Los heridos son Modesto Do- 
minguez, también de 24 anos; Ma- 
nuel Domínguez, de 31, y Eleuterio 
Escribano, de 45, que después de asis- 
tidos en el botiquin de la RENFE, 
fueron trasladados a una clínica. 

— Falleció en el acto en un acci- 
dente de trabajo, el obrero Doroteo 
Acevedo Fernández, de 43 afios, veci- 
no de Remolinos. El suceso ocurrió 
en la mina «Antón», de Hueldo, a 
consecuencia del desprendimiento de 
un costero, que alcanzó ai infortuna- 
do produetor. 

Esta província sigue en cabeza en 
el campeonato espanol de accidentes 
de trabajo. 

Falsedad del 
(Contirmación V fin.) o  perros  amaestrados.   Esos  eruditos 

Las proporciones -del mundo actual   S^^ensenan   física   y   metafísica   ai 
han  sido  reducidas  hasta tal punto 
que habrá que suprimir la aviación 
si no suprimen las soberanías nacio- 
nales; hoy el mundo resulta mucho 
más pequeno que era la península 
itálica cuando los tiempos de Maquia- 
velo y de los Borgia, sin embargo 
sigue siendo gobernado por las mis- 
mas ideas políticas; casi todas las 
naciones de la tierra son goberna- 
das por piratas. En rigor, no hay ni 
un solo gobierno que tenga verdade- 

mismo tiempo, que explican o Eins- 
tein o Kant, que explican genética y 
antropologia y ai mismo tiempo ha- 
bían de Adán y Eva, del cielo y del 
infierno. 

iCómo tiene que ir el mundo con 
maestros  asi? 

iSi es esa gente la que tiene que 
discernir títulos acadêmicos, como 
tiene que ir el mundo? 

Asi se explica el que un grupo de 
doctores- y profesores en Derecho no 

ros títulos de legitimidad; todos, unos sePan    1ue    contestar    cuando    les 
más otros menos, hacen trampas oor preguntan:   ^Cómo   se   adquieren  los 
médio de leyes, que ni ellos mismos atributos del Derecho?  Sin embargo, 
cumplen a veces, para sostener par- y° si Que 1° sé. Pero es 1ue no Pude 

tidos políticos a castas privilegiadas, terminar   mis   estúdios   primários   y 
La   misma   gran   democracia   yanqui P°r lo tanto n0 pudieron amaestrar- 
hace  poço  asesinó   ai   mejor   de   los me como un perro con sus verdades 
presidentes; y aún no se ha aclarado falsas. Yo no he podido aprender na- 
el  mistério  de   ese  gran  crimen,  ni da 1ue n0 me ha-ya sido debidamente 
se  aclarará   porque   hasta   el   mismo explicado y  mis  maestros en  vez de 
Jhonson  es sospechoso. explicaciones   daban   palizas   y   otros 

Hay un mundo que necesita un gc- castigos corporales. Lo que si han he- 
bierno  universal  mucho  más  que  lo cho   es   hacerme   rezar   mucho   para 
necesitaba Itália o Alemania en el si- salvar mi alma infantil. 
glo pasado. Todas las necesitades polí- 
ticas y todos los problemas sociales y 
econômicos tienen proporciones uni- 
versales;  sin  embargo,  lo  único que 

De mi, como se hace con todos los 
niiios del mundo y en todas las es- 
cudas so^metidas a los sistemas de 
ensenanza nacionales, de la tierra, se 

hay    universal    es    el    desbarajuste   ^iuíso  nacer   un  ciudadano  sumiso  y 
que  produce  rios   de  sangre  diários   obediente, no un ciudadano conscien 
con sus guerras «locales» constantes 
y hambre desesperada en la mayor 
parte de las zonas de la tierra, pero 
no„faltan los jefes cargados de rique- 
zas, no faltan los príncipes cargados 
de honores,  no faltan ejércitos innu 

te y libre. Y los peores sistemas de 
ense.ianza son los de los países comu- 
nistas. 

A pesar de todo, el mundo sigue 
avanzando debido a que es imposible 
detener  la   dinâmica de las  profesio- 

merables cargados de armas hasta los   nes Para Ios cuales no hay fronteras 
dientes ; no hay ningún gobierno, por 
pobre que sea su país, que se quiera 
privar del lujo de poseer su presu- 
puesto bien cargado para la guerra. 

Rémoras, rémoras, todo son rémo- 
ras, y quizá sean la principal de las 
rémoras esos eruditos de las acade- 
mias de la lengua que se empenan 
en que los chicos aprendan gramáti- 
cas y ortografias absurdas por la 
única razón de que ellos las tuvieron 
que aprender  antes  como papagayos 

Se pide UH programa constrnetivo 
trar  de  una  manera 
ciente. 

no   muy   cons- 

iSería, acaso, ilógico preconizar un 
programa    destruetivo?    La    destruc- 

(Viene*de la pág. 4) 

acompanado de un método de capa- 
citación. 

Hay que saber adaptar nuestra ac- 
ción critica y demoledora a nuestras cion de todo poder político es la pri- 
posibilidades, pero siempre con la vis- mera necesidad ; y el error más gran- 
ta puesta hacia nuestra finalidad li- 
bertaria. 

La sociedad futura como abstrac- 
ción es la tierra de las promesas. No 
es   con   simples   programas   promete- 
dores como »<> i"—1    ■■ --— v^nP- . 
Mr, fuprt.pmpntp rarm-citado y prepara. 
do para las verdaderas realizaciones 
construetivas. 

«VIDA   SINDICALISTA» 
Monografia social de una co- 

marca. Contribución a la historia 
general de la C. N. T. 

En venta en esta administra- 
ción ai precio de 0,30 F. 

de es que el pueblo trate de cons^ 
truir antes de destmirlo. Si no des 
truimos lo que es indispensable que 
desaparezea, lo que no debe o no pue- 
de existir (lo inútil y lo nocivo) en 
una  sociedad equitativa y lwre  iqué 

La obra maestra, esencial del anar- 
quismo, es la de desarrollar en los 
que ella se dirige,  el ódio y el asco 

Tenemos a la vista el ejemplo de hacia una sociedad basada sobre la 
a obra de todos los partidos sócia- dominación y la explotación del hom- 

listas que siempre tuvieron sendos vre por el hombre; es la de desarro- 
programas sedicentes construetivos. Har igualmente un espíritu crítico 
No falta, entre nosotros, quien vaya permanente e irreductible con res- 
hasta preconizar la conservación de pecto a instiuciones que ensenan v 
la mayor parte de los estamentos po- mantiener: dicha dominación. Los fi- 
liticos y sociales actuales. nes   de  la   educación  anarquista son 

Toda esa propaganda, pretendida e3encialmente antiautoritarios y por 
realista, unicamente va a parar siem- consiguiente críticos negativos. iQué 
pre a lo mismo: circunstancialismo KOn' en sU may°r parte, nuestras reu- 
revisionismo, etc... a pretexto de qué niones, conferências, libros, periódi- 
la situación actual no es la misma cos' etc- sino una obra crítica y des- 
que la que vivieron nuestros padres , tructora? Cuando nos décimos parti- 
como si las causas que determinan darios de !a educación es porque en 
la acción de los anarquistas no fue- ell°. entendemos, lo repetimos, la ine- 
ran las mismas hoy como ayer ■ el ludime f-ecesidad de la destrueción 
principio de autoridad. de l°s prejuicios heredados de las tra- 

Fse fataii^n ™„m„Ki .     diciones y de las costumbres ; destruc- 
Ese  fatdlismo inexorable que,  ante   ción  que consiste en expulsar de los 

una «t™«on dUficil se tenga que caer   cerebroS los fantasmas, las entidade 
reoiãa    nrS practicismo   metafísicas y las aberraciones que los 
reaasta,  produce  esa  conversion  que   atormentan 

onh°,P^áSpCTÍenteqUe
t
nU^Ca'POr- Toda organización que busque a 

A nfrtf H" 
momentos de crisis- uniformar ai individuo sea por ei 

tJyZ JVf momento ^ han interás de la eficácia, séa en nombre 
acabado las dudas y se opta por lo de cualquier dogma político 0 reli- 
mas facn, acabando también de tur- gioSo, comete un crimen con rala 
bar la paz del convertido. Esta into- naturaleza del hombre 
xícacion del mito construetivo a todo colectivo    si 

cn el tiempo ni en el espacio. 
Pero ai sindicalismo, a pesar de ser 

el sistema orgânico de las profesiones, 
no le ocurre lo mismo, le es muchí- 
simo más difícil avanzar por la enor- 
me cantidad de rémoras culturales y 
políticas que pesan sobre él. 

El Sindicalismo solo puede avanzar 
a costa de todas las fronteras creadas 
por el hombre, sean políticas o meta- 
físicas. 

En nuestro mundo actual no puede 
ni debe iiaber tantas políticas como 
partidos y naciones; por lo tanto hay 
que sindicalizar la política para que 
el equilibrio y la paz universal pueda 
ser  garantizada. 

El mundo no puede estar hoy re- 
gido por la ley de la selva que es lo 
que viene a ser la ley de las sobera- 
nías nacionales. 

Los eruditos defensores de la Ley 
escrita y de las rutinas acadêmicas no 
tienen por quá darse cuenta de que lo 
que aprender es cierto o falso, pues- 
to que a ellos les basta decir lo que 
les enseiian los libros y las Universi- 
dades en donde todo está falsificado 
o amaiiado. 

Está falsificado el Derecho, la Polí- 
tica, la Economia, todas las grandes 
nociones de la cultura y principal- 
monto ia óti,:a, por razones de Estada 

Diálogo 
con Frédérick Zeuner 

trance parece como si fuera el efec- 
to de una moda, y que llevados por 
la  corriente del dia se  dejan  arras- 

Dios, Ia Bíblia y oiros excesos 
nos recuerde que ellas existen. del ser humano,  no pueden estar ai   afirmar y  reafirmar  el poder de los 

De tanto inocuparnos de ellas, ellas servicio  de  los vendedores  de  evan-   sátrapas 
se ocupan de nosotros, y cuando es- gelios.  La Bíblia,  con todo el saber 
timamos que a estas alturas el pro- vertido en ella por veristas y cuentis- 
blema religioso ya está  popularmen- tas   de   varias generaciones, es prenda 
te   superado,  la  religión  con   cruz  y estantera o libro de consulta, de eu 

(1) Voir « c. s. » n° 327 et 329. 

mo quemarnos los dedos para sacar 
les las  castanas del  fuego. 

La   euforia   aliancista   está   produ- 
ciendo  tales extravíos que  no faltan 
quienes,  con el pretexto de derribar 
a   Franco,   quieren   aliarse   con   la 
Iglesia.  Y con  tal alianza la  que se 
salvaria de su responsabilidad en la 
tragédia  de Esparia seria  la Iglesia, 
que es la madre de todos los Franco. 

No  faltan los  que se dejan tentar 
por la  esperanza  de  que sectores  o 
personajes de conocido temple y pro- 
ceder autoritário, pueden contribuir a 
la liberación de Espana,  o lo menos 
servir de puente para cruzar el abis 
mo,   cuando en realidad lo que pre- 
paran  tales  elementos  es  un puente 
donde  arrojar  ai  abismo a todos los 
verdaderos   antifranquistas.   También 
los hay que aún ponen esperanzas en 
maniobras políticas o diplomáticas   Y 
cabe advertirles que si hemos llegado 
a cenetistas desenganados de la polí- 
tica,  y si hemos llegado a la unidad 
desenganados de las maniobras diplo- 
máticas, es hora ya de poner fin a 
tal  confusión y de confiar en la ac- 
ción   revolucionaria   para   liberar   ai 
pueblo espanol, como asi a los demás 
pueblos. 

Pagano-Mussolini y con el moro Mu-   puede   ser   bueno;   más   apurarlo   y 
za, nos cae encima., abolia y aplasta;   apurarse    creyendolo    en    todo, hay   l 
en cuyo momento pueden acudir otros   Para meterse  un  bolso  de  hielo por 

La historia milenaria de las reli- 
giones quedaria reducida a unos pre- 
ceptos trabajosamente elaborados, sin 
el chirrido de hierros tajantes, per- 
forantes y descalabradores; sin los 
fuegos  de  disparo  y  de  hoguera  ar- 

oficiantes   que  nos   digan,   Bíblia  en sombrero. 
mano: «Esa Iglesia no es la verdade- El misticismo no es mala cosa cuan- 
ra».   iCuál  lo  será?   ^La  que  quema do lo guia una idea generosa y prác- 
a Servet  en una plaza de Ginebra? tica,  la justicia social aplicada, pon- 
,-La que despedaza blancos porque no dremos por caso. Pero cuando a títu- 

Los crímenes de lesa humanidad 
que se han cometido en nombre del 
Mito escalofría seguirlos, y cuando 
se da con una figura benigna o su- 
blimada cual el Cristo,  se teme fun- 

El progreso 
e produce será por la 

suma de los progresos éticos indivi- 
duales. La realidad de esta época nos 
demuestra que el progreso material, 
sobrepoméndose a todo lo demás so- 
lamente ha conseguido agravar la 
coacción   social. 

son moros?  ^La que licita el despojo   lo de espiritualidad nos da por deseai   dadament,? que haya sido creada por 
de cuanta humanidad no descienda 
de las barbas de Jehová? eLa de los 
venenos sutiles de Siva? ila de las 
torturas refinadas de Li Chen Pao? 

Una religión copia a la otra y cada 
una  de ellas  es  la  única  verdadera 

la igualdad en la muerte; cuando 
por miedo a los rigores de la vida 
proponemos ciências ocultas o el 
rito de la Muerte, entonces el Pen- 
tateuco y todos los Pentateucos ha- 
bidos y por haber dando origen y pré- 

Cada Mito es el autêntico y a él hay   dica a variadas religiones, solo sirven 
que supeditarse ciegamente, con ce- 
rrazones de distintos países con va. 
riados climas. Tan exacta es cada 

, religión, que se irroga la potestad de 
suprimir ai infiel a su causa. Al ateo. 
dios de si mismo, no le conceden de- 
recho de existência. 

Que la Bíblia es un libro, no se du- 
da. Uno de tantos. No la piedra filo- 

la pre-Inquisición para quitarle a 
Dios importância parricida, o para 
sofisticar con bondades literárias y 
de espectáculo la pésima arquitectu- 
ra terrenal  del creador de» todo. 

Cuando Maragall creyó ver -a Dios 
por la bóveda caída de una iglesia 
incendiada, no se dio cuenta de que 
Dios no impedia en aquellos mismos 
momentos   que   San   Ignaci0  fusilara 

de  estorbo,   de  tropiezo,   de  dolor  a) 
hombre,  imponiéndose ia desconside- 
ración  de las bíblias por venenosas, 
o ser tratadas humorísticamente cual en Montjuic a unos desdichados ciu- 
'<La Corte de Faraón» de la zarzuela dadanos apellidados Baró, Malet, Ho- 
espafiola. yos, Garcia y Ferrer. 

La   humanidad   fue   de   cabeza   y Si el sumo hacedor queda galváni- 
cuando   las  religiones,   o los  pânicos co   cuando   sus   propios   ministros  le 
primitivos,  se concretaron  en  adora- patean   la   obra 

hombrLa^t^lrp«r   S0CÍedad. de  £ CÍ°neS al Mito Por encima de" lã"prõ- címpiV^o^uV^cuLito^anosõ 
nombres. Estos reahzan su umea exis. pia   personalidad   humana,   entonces les ocurre a los hijos de Adán v Eva 

derCeai Ü    s^o-in^ %?*? ST £   de"ZÓn i*  C°nVÍrt10  en  tragedÍa- En CU*° cas° es preferiWe queoTo" 
ia  Ibír^nt^    v  °H

P
H         ?el0, la

f.lgn°ranc;a en Pelo en brutalidad Jehová o lo que resulte,  se vaya aí 
hiín    nriX   r?^,            rY  ^ 1**™%* V teoloSiada- La miseria ** limbo con la Bíblia  debajo el sobaco. bien vodeviles. La Bíblia explica his- ha  sido  necesaria   a   curas,   bonzos 

Para justificar distintas orientacio-l toria  y   trata  de  historificar  el  in- pastores, popes, rabís y santones   pa- j   Pmr  D'AGUILERA 

No es cuestión aqui, ya se sabe, el 
proponer un programa completo, y 
mucho menos definitivo de vida 'fu- 
tura, pue.s la marcha del progreso no 
es finalista sino permanente y en as- 
censión continua. Nuestras concepcio- 
nes de la vida común no son com- 
prendidas por la mentalidad general 
actual, y esa mentalidad gregaria es 
la que tenemos que transformar pa- 
ra que estas concepciones sean asimi- 
ladas por los hombres y se sientan 
reacios a toda tentativa de reduc- 
ción de la persona humana. Creemos 
que los que piden programas más o 
menos definitivos, jamás comprendie- 
ron el principio de esa soberania. 

Mejor que programas para hoy y 
para manana, lo que conviene es que 
cada un0 de nosotros, en nuestras re- 
'aciones mútuas, podamos demostrar 
que la vida tal como la entendemos, 
sin estatismos de ningún gênero, es 
posible. La consecuencia de nuestra 
condueta seria la mejor prueba de la 
posibilidad de una humanidad libre 
y el mejor programa para quien lo 
pida. Es en la práctica que se debe 
demostrar que somos capaces, sin le- 
yes que nos impongan, del estúdio y 
de la realización de una norma de vi- 
da libre en todas las manifestaciones 
de las necesidades humanas. Todo de- 
fenderá de la inteligência y de la vo- 
luntad que pongan los hombres en 
dicha empresa. 

Y para terminar recordemos la di- 
visa que Charles d'Avray puso en 
algunas de sus canciones: 

«Avec le passe, détruisons le pré- 
sent pour créer 1'avenir.» 

JUAN 
MarseUa, diciembre 19fí't. 

—iCuándo cree usted que apareció 
sobre   la   Tierra   el   hombre? 

—Hace un  millón  de  afios. 
—iEn qué se funda? 
—En restos humanos, como los en- 

contrados en Java y en China, que 
son los más antiguos hasta ahora y 
tienen  médio  millón  de  anos. 

—En qué quedamos, ^uno, o médio 
millón? 

—Es una dedueción. En África del 
Sur aparecieron restos de seres que 
no pueden llamarse humanos, de más 
de un millón de afios de antigiiedad. 

—iMonos? 
—No exactamente; inferiores al 

hombre tal como se concibe, y más 
perfecto comparados al mono actual. 

—Esto supone aceptar la teoria evo- 
lucionista. 

—Cientificamente   es  lógica. 
—iEl hombre aparece, por consi- 

guiente, en cuanto es dotado de inte- 
ligência? 

—Nadie lo duda. 
—Y cuando el hombre pierde la In- 

teligência,  iqué es? 
—No  tiene   contestación. 
—Pregunto  al arqueólogo. 
—Pregunte al psicólogo. 
—,;Cuándo situa usted a Adán y 

Eva? 
—La ciência no lo sabe todavia. 
—iCómo supone vivió el hombre 

primitivo? 
—En Europa, en una espécie de es- 

tepa forestal. 
—iQué comia? 
—De todo, vegetal y animal, pero 

más carne; el hombre se caracterizo 
desde un principio por su alimenta- 
ción mixta. 

—De aquel ser humano primitivo 
al de hoy,  <;hay mucha diferencia? 

—No ha evolucionado, en el fondo 
es igual: la mandíbula se ha hecho 
más  pequena. 

—A propósito; £ha visto la famo- 
sa  mandíbula de  Banolas? 

—Si, me ha impresionado, es mag- 
nífica. 

—Creemos que es el resto humano 
más antiguo que poseemos. ,;De cuan- 
do data? 

—Proba blemente tiene ciento cin- 
cuenta mil anos. 

iNo juegan alegremente con los 
anos? 

—Para nosotros, los errores de si- 
glos no tienen demasiada importân- 
cia. 

El doctor Pericot, presente en el 
diálogo, le pregunta si irá a Gibral- 
tar. 

—iTambién aquéllo tiene interés 
arqueológico? 

—Si; hay una cueva, seguramente 
habitada  en  tiempos muy remotos. 

—iYa  habia   ingleses,   mister' 
—Aun no, llegaron un poço más 

tarde. 
—Y ya veremos las huellas que de- 

jan en la Historia... 
DEL   ARCO 

(De   «La   Vanguardia»   barcelonesa) 
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LE COMBAT SYNDICAUBTB 

determinismo 
por Consiancio Consianie 

BECUEBDO 

sal. Todo Io que sea de naturaleza 
universal y sea universalmente nece- 
sario tiene que tener una definición 
y una solución necesaria a Ia misma 
escala. Esto es un postulado sindica- 

o de comodidad, que son Ias fronteras 
políticas y metafísicas. 

Vender por cien o por mil Io que liste y' para eT siiTdUcIl7smo"es7o "màs" 
solo ha costado cinco, y quedarse con fácil dei mundo Io que se propone 
los millones que otros han ganado porque está en su propia naturaleza 
con su actividad profesional, a eso se ei darle ai mundo una Constitución 
llama economia, y que un individuo   universal 
se enriquezca fabulosamente apode- El Sindicalismo es Ia organización 
rândose de una nación ai apoderarse natural de Ias profesiones y estas co- 
de su soberania, a eso llamen Dere- mo sus sindicatos, son universalmen- 
cho Político, porque en nombre de Ia te únicos, por Ia misma razón que Io 
soberania nacional se pueden dictar es Ia ciência en cada una de sus espe- 
las leyes mós horrorosas y cometer cialidades profesionales; hay tantas 
toda clase de latrocínios y crímenes. ciências como profesiones y cara una 

No hay determinismo econômico; Io de-Ias cuales tiene su propia dlaléc- 
que hay es embrutecimiento sistema- tica con Ia cual calculan y actúan 
tico de los pueblos, principiando por Para ei Sindicalismo resulta cosa 
envenenar Ia mente de los nifios des- fácil crear una jurisprudência, con 
de su más tierna infância en Ias es- su propia razon a escala universal, 
cuelas, cuando no privándoles de to- También le seria fácil montar un sis- 
da ensenanza escolar, porque por Io tema de ensenanza a Ia misma escala 
menos a creer si que se les ensefia así como Ia adopción de un Idioma 
en todas partes; en todas partes dei y de un alfabeto universalmente ne- 
mundo se les ensena a creer y a cesario; ídem con Ia sanidad, como 
obedecer antes que saber. Se les en- con Ias comunicaciones, como en to- 
sena a odiar y a matar en nombre das Ias actividades profesionales me- 
de Ia pátria o en nombre de Carlos diante federaciones y congresos pro- 
Marx, de Mahoma, de Buda o de fesionales de cada uno de ellas y to- 
cualquier otro fetiche político o reli- das en conjunto después. 
gloso- El Sindicalismo puede dar ai mun- 

La «Tabla de ia Ley» dice: jNo ma- do una seguridad de Garantias de 
taras! y desde entonces no han cesa- l°s Derechos dei Hombre y dei Ciu- 
do jamás Ias guerras y ias matanzas dadano plenamente efectiva, sin ne- 
religiosas. cesidad de recurrir a Ia violência; le 

No se crea que porque hable así soy bastaria solo que ai enemígo, 
un escéptico, nada de eso, sino todo fuera individuo o colectividad, Io se- 
lo contrario. Un sindicalista como yo nalara o Io aislara, cosa que podría 
tiene que ser siempre dinâmico y op- hacer efectivo con toda seguridad. 
timista necesariamente porque sé que Pues un orden edificado sobre Ias 
en política puede ser determinante Ia Profesiones debidamente organizadas 
voluntad más o menos consciente, funcionaria maravillosamente como 
Nir.gún hombre de firmes conviccio- una máquina de precisión para tales 
nes  puede  ser escéptico. casos. 

Yo veo la posible ordenación racio- Y nada de todo esto se puede con- 
nal dei universo con mucha clarldad; íiar ai determinismo, sino a la razon, 
para mi la dimensión internacional °.ue es ei fundamento esencial de tc^ 
ya no existe, se ha quedado corta. do conocimiento y de toda posibili- 
Para que ei Derecho sea verdadera- dad científica y sociológica, 
mente Derecho, tiene que ser univer-      Espana, octubre 1964 

1 Ia memória de F. llaiz y M. Ummm 
1945. Era poço tiempo antes de la de  Zaragoza, era frecuentemente in- guri da d    llamados    «Romanones» 

celebracion dei Congreso de FP. LL. vitado a dar largos paseos en coche -nombre que se les dio por ser obra 
T^T     !' *  ^ descubierto, tirado por soberbios ala- dei  conde  dei mismo nombre—   nos 
Encontrándonos un domingo por la zanes. Y con la sonrísa propia en él detuvieron   Lo   que  inspiro   a  Sam- 

tarde en la Bolsa dei Trabajo de Tou. y   sus  ojillos  picarescos,   nos  decía: blancat   ei   escrito   «Un   casco   sobre 
touse,   decidimos   unos   companeros, «Verme sentado en médio de aquellas otro casco»   publicado en uno de sus 
alli presentes, pasar un rato de ame- beldades,  con  todo lo  bueno  que la mejores libros   «Jesus atado a la co- 
na e interesante charla en compafiía naturaleza   les había otorgado, y ai me. lumna». Fui á parar a la cárcel de 
™. ^ y Buenacasa-  éste  de  paso nor  roce debido ai traqueto dei co- Larrinaga  de  Bilbao  de  la  que  era 
?n nn»U

tr
Se orgam?™ã° el ConSre" ?*• me veía elevado a la V*** P°- director ei «famoso» Cabellud   terror 

Z,   Z          q?e celebrarse ^ Paris tencia. El padre profesor, que observo de  los  llamados  «quinceneros» » 
por   no   encontrarse   local   apropiado mi poça vocación para llevar los há- v   ™ o„!„ +   ^   ■ 
en la villa rosa. Una vez instalados bitos,  escribió a mi  tio y me envtó BuPnar,            K^I,

C
T "o C°ntÓ 

en una de Ias varias y amplias salas a  Zaragoza.» flt^    t    bachillerato.   Pero   si 
de que dispone el edifício    AIPí, „n.       A,  ■             x. COn    suíl«entes    conocimientos   para 
deleito con^C amena y rica d cción    J^Efc V T? ^ m°ment° le   comPrender ^ <da emancipación de ción.   escucho   sm   decir   una   palabra,   le   los rabajadores es obra de los traba- 

NECROLOGICAS 
JOSÉ GILABEBT o aquello, prensa y otras propagan- 

Pese a su gran voluntad de vivir, das?> el «cilindraire» de Sant Andreu 
este querido Gilabert se ha ido arre- }ó su °bolo. No tuvo jamás un no 
batado por la Parca.  Ha seguido el *lara la obra confederai y libertaria. 
camino de todos, que no gusta a na- an hecno bien los companeros que 
die seguir. en sus horas de dolor lo han asistido 

Dos anos hacia, m'ás o menos, que  ÍS^ ^"f10 moment° ba sido e^ 
iKtm c,™™ i„„v,„,^  „  v '_!_   timado;  hasta  el   último  aliento ha 

participado dei cariflo de la famüia 
que le quedaba: la de los compa- 
neros. 

Pe    l»?™!?!* <<r°m' mlrÓ muy fij0' con ese aire tozud° y   JadOTes mismos». 
LsdesuvidariIft&ZOT0CerPasa: bonachón   dei   vasco-aragonés,   y   le      Por  la  transcripción 
ges de su vida de luchador confederai dijo: «Ya me parecia, a mi   levendo 
y de como vino ai campo de nuestro tus  escritos,  que  tenías parte  dela 
querido ideal, por lo que tantos anos herencia de esa famüfa » 
lo ha defendido y propagado. Buenacasa   sonrió 

Con  esa  socarroneria  de  aragonés relato: 

olena «irtJJ» ^ZJt^Jlf L en nest°.  vapuleándome de lo lindo por 

A.  GAINZABAIN 

y   prosiguió   su 
i 

mino de Valencla? donde quSô deft   T^T™   ^   ^tudl0s-   Cansado  de 

nitivamente constituída L PAI. Más ' eSPeté: N° qUler° Ser CUra 

iSe puede saber por qué? 
» Tanto insistió que,  haciendo  un 

tarde   fue   expulsado   dei   território 
francês en compafiía de Enrique Obre- 
gón   (éste   rnuerto  en  julio  de  1936,   sufre!^ esfuerzo, le dije: 
ejerciendo el  cargo de  secretario dê 
la  P.   L.   de Grupos anarquistas  de 
Barcelona)   por   sus   actividades   en 
Toulouse,   largas   de  enumerar 

Pero la  anécdota poço conocida v      ®     enes'   Bueno-   £qué   es   1O
  1u,i 

que creo debe darse a conocer, es la   qUleres ser? 

LA METALUBGIA MANIFIESTA 
MADRID.—Cerca de cinco mil obre- 

ros  metalúrgicos  manifestaron  indig- 

nuestro amigo luchaba a brazo par. 
tido con una enfermedad que no per- 
dona.   Tan   curtido   como  estaba  en 
las bregas, Gilabert no se rindió a la 
evidencia de una batalla perdida, has-  saTfjL^m° SUSplr° le haya sid0 

t.a PI riitim„ Tn^mQ„t„   ,-v„     sdiisiactono. ta el último momento. De una opera* 
ción a otra, de un sanatório a la 
clínica y de la clínica ai hospital, sa- 
lia siempre inocentemente triunfan- 
te esperando la orden doctoral de po- 
derse reintegrar ai trabajo. Ahora, 
extinto, ya - no se da cuenta de lo 
equivocado  de  sus  cálculos. 

José Gilabert procedia dei movido 
Sindicato de Cilindradores, Estampa, 
dores y Acabados en Piezas que, jun- 
to con Tintoreros, concretaban lo co 

En el entierro (verificado en la tar- 
de dei 24-12-64), estuvimos nosotros. 
Ni mas ni menos que la representa- 
ción de las generaciones dei 19, 36 y 
50, lo que quiere decir mucho, aun- 
que no represente el todo.—-J. F. 

HOBTENSIA MANINI 

Tal vez lacere a sus padres este 
recuerdo    a    la    hija   indebidamente 

nadamente ante la casa de sindicatos fcpn Jl™8161?3'   &1   Arte Pabril 

contra   la   lenidad   sindical-guberna-   r^Zf '   ^ }ã   *poca-   en   <<La 

constância»,   en   dicho  organismo  de 

nocido por Ramo «iel A^T De pt   ^erta- No feben desaparecer los j6 
queno estuvo en la curtidoría de Can 
Requesens, yendo a parar, por avata- 

» —Tio, porque me gustan mucho 
las mujeres. 

» —También a mi —balbuceó en 
un momento de sinceridad— y aqui 

de su corta vida de estúdios semina- 
ristas, contada por el mismo Manuel 
Buenacasa 

» —Quiero ser carpintero. 
» —Pues serás carpintero. 
» Con   la  influencia  y  recomenda- 

COMUNICADOS 

Siendo sobrino de una alta autori- ción suya entré en un taller de car- 
dad  eclesiástica  de  Zaragoza   le en- Pinteria-  Eran los tiempos de la Pe- 
viaron  a  un  seminário  de  Sevilla   a deraci°n   Regional   Obrera   Espafiola. 
estudiar teologia para convertirle en Poco desPués de estar en el taller de 
un buen padre de almas descarriadas carPintería, un companero de traba- 
Pero la  criada  le  salió  respondona! J0 me nabl° de sindicarme. Bueno, le 
Aqui la criada se presentó en forma contesté- Otro dia me anunciaron que 
de  seftoritas  «bien» de la buena  so- se lba a celebrar una reunión dei sin- 
ciedad sevillana. dicato de carpinteros y era necesaria 

Debido a su parentesco con el tio la Presencia de todos. Estuve alll pre- 
sente. No sé si por casualidad o pre- 

los casos, son permanentes y más nu- 
merosos, que S.I.A. tiene que asistir 
a medida de sus posibilidades mate- 
riales. Es preciso, companeros, que 
reaccionéis reingresando a S.I.A Que 

cidos y otros que lo serán a partir de   no sirva  de  obstáculo el  retraso de 
vuestra cotizacion, puesto que sus esta- 
tutos n0 exigen pagos atrasados. Será 
nuestro placer recibir vuestro ofreci- 
miento de cooperación, impulsor de 
la magnífica obra de solidaridad de 
S.I.A. 

P.   L.   DE MARSELLA 
Convoca a sus afiliados a la asam- ese dia. Habrá obséquios para los" ni 

blea general   que   tendrá   lugar   en rtos Presentes, 
nuestro domicilio social,   12,  rue  Pa- 
villón, 2.o piso, el domingo dia 10 de UN BUEGO 
enero,   a  las   nueve   y   media  de  la A LOS COMPANEBOS 
mailana.   Se   ruega   la   asistencia   de DE LOS PIBINEOS OBIENTALES 
todos- La solidaridad es el impulso de la 

ALIANZA SINDICAI VÍda de todos los Séneros, particular- 
MONTPEIT TF« mente el nuestro- Ninguna acción es MUIM1FÜLLIEB posible sin el concurso solidarlo 

El dia  10 de enero,  a las nueve y Con este fin surgió Solidaridad In- 
media  de  la  manana   y  en  el  local ternacional Antifascista,  para  ímpul- 
de la S.P.I.O., rue Cullen (ceroa pia- fiar a todo^ ius que a través las íron- 
za J. Jaurès), celebrará conferência a teras   luchan   y  son  víctimas  de  las 
cargo dei  companero Ramón Liarte, peripécias dei régimen, sin niviaor a 
bajo  el  tema:   «La  Alianza  Sindical centenares   de  enfermos  y   ancianos   nombrados   redactores   dei   COMBAT 
ante el presente y el porvenir de Es- que por igual sufren en hospicios y   SYNDICALISTE (S. E.), son invitados 
pana» . hospitules.   Se   trita   de   ptrcursores   Por la  presente nota a entrevistarse 

M que en su juventud cumplierm la mi-   el sábado, 2 de enero, a las cinco de 
MUJIíJXES   LIBRES,   PARIS sion constructiva hacia la emancipa-   la tarde. 

La sección de Paris de Mujeres Li- ción social de los pueblos, y seria la- 
bres anuncia a todos los companeros mentable en nuestros médios dejarles> 
y simpatizantes que el 3 de enero 196c en el olvido. 
tendrá lugar, en el centro social, una áSe   ha   olvidado   que   en   tiempos 
función   recreativa   dedicada    a   los inolivdables fuisteis los puntales ver- 
nifl0s- ticales dei sostén de S.I.A., y que sin 

En esta Piesta dei Nino los asisten- saber el porquê ni presentar un obje-   see  o  la sabe,   se la  envie,   dándole 
tes   serán   agradablemente   distraídos tivo   valable   habéis   olvidado  cuanto   las  gracias por  anticipado. 
con cantos,  humor y poesias a cargo vuesto   anhelo  manifestaba?                       Sus seiias son: Justo Tomás, 2, rue 
de  vários  aficionados,   algunos  cono- No obstante, las necesidades, como   Saint-Simoniens.  Béziers  (Hérault). 

Por el  Secretariado,  Gü. 

ADMINISTB ATI V AS 
Jean ali, Perpignan. Recibida car- 

ta  y  10 P.   abono médio  ano. 

BEDACCION 
Todos   los   companeros   que   fueron 

AVISO 
El companero Tomás Justo desea- 

ría conocer la poesia titulada «Donde 
Citi Espafa». 

Ruega,  si  algún  coTipanero  la  po- 

meditado, habia que nombrar secre 
tario de la sección. Uno dei taller 
dijo: «Para proponer, Manuel Bue- 
nacasa, que sabe bien escribir.» Por 
unanimidad me veo secretario dei 
Ramo de Carpinteros sin saber una 
papa de lo que era (sindicalismo. Sólc 
porque sabia muy bien escribir. No 
terminan ahi mis avatares. Un buen 
dia se hacen unas xeclamaciones de 
mejoras a los patronos. No aceptan y 
vamos a la huelga. Por cerrilidad, las 
autoridades gubernatlvas empiezan a 
detener a «troche y a moche» v allá 
va Buenacasa con otra infinidad de 
companeros a dar co;a sus huesos en 
la cárcel, en la que se dan conferên- 
cias, lecciones de sindicalismo anar- 
quismo, vegetarianismo, nudismo, etc. 
Jsiglfetura d?"teoloÍi'a en"r|iba£mHPji 
rio sevillano, ai ingresarmc en la cár- 
cel neófito, me echaron de la misma 
con el grado de bachiller en asuntos 
sociales, Se dice vulgarmente que la 
cárcel es la antesala dei crimen y el 
robô. No sé la veracidad de esa aser- 
ción. Lo que si puedo afirmar, por 
haberlo vivido, que también es la es- 
cuela donde se forjan idealistas. 

» Al cumplir escasamente quince 
anos y en solidaridad con los obreros 
de Barcelona en la Semana Sangrien- 
ta de 1909, los obreros dei taller don- 
de yo hacia mi aprendizaje fuimos a 
la huelga, y también por la cerrilidad 
de un teniente de los guardias de Se- 

mental en la renovación de la con- 
vención de trabajo profesional meta- 
lúrgico. Con apoyo de la policia ar- 
mada, los enchufados de la casa aco- 
metieron a los manifestantes, logran- 
do trás muchos esfuerzos desalcjarlos 
de los alrededores dei edifício. Hubo 
detenidos momentâneos, que tienen 
que presentarse periodicamente a la 
Delegación de Policia respectiva, has- 
ta que la prevención les sea levan- 
tada. 

La gente comenta la curiosidad de 
que a la brutalidad policíaca la pren- 
sa la haya llamado «ruego». 

CONTBA LOS MINEBOS 
DESPEDIDOS 

Los mineros asturianos no podrán 
ya   recaudar   fondos  para  sus  cama- 

Cilindradores y Tintoreros, además 
dei Sindicato de Contramaêstres «El 
Radium». 

Oriundo  dei  Pueblo Nuevo y habi- 
tante luego en S. Andrés de Palomar 
barriadas típicas de  la Barcelona la-   . 
borlosa,   Gilabert   ha   sido   elemento   £S, Slg"       °°" una disP°sición na- 

venes  que  alienten un  deber  de ale- 
gria en la tierra. Ello está claro. 

Conocí a Hortensia, venido yo ai 
Gave de Pau, a su edad de 8 anos. 
Era una criatura de caracter arnable 
que despedia dulzura por los ojos y 
con su trato, siempre discreto, en 
médio dei bullicio de sus hermanos. 
Observadora tenaz y callada, asimi- 
laba todo con facilidad suma. Una 
danza presenciada una vez la bailaba 

constante de la Ramblcta, eis Quatre 
Cantons, «La Parigola» dei Clot, y el 
Paseo Pabra, como vias públicas ex- 
positoras de la tensión popular sindi- 
calista. En las épocas de clasura de 
sindicatos esas calles y plazas  (pen- 

tural sorprendente. 
Pensando en aquellos anos reme- 

moro la felicidad de una madre —Pe- 
pita__ y la vigilância sonriente de un 
padre —Carlos—, ai reunirse en tor- 
no a la  mesa con três hijos y otras 

para dias grandes preiiados de eman- 
cipación  y anarquia.  Lo caluroso de 
un   Sans,   de    un   Paralelo,    de   una 

Jadas   despedidos   como   consecuencia jBarceloneta,  de un Clot, St   Martin 
de las huelgas ultimas. En efecto, las   Camp  de lArpa,  Sagrera y «2 

samos también enla Plaza Vella dê   tantas„ hijas.  todos ellos interesantes 
-   en cada particular aspecto. Claro que 

tanta prole acarrea preocupaciones y 
Igualada)  fueron  vibración v  escuela   l VeCes dolores irreparables (ahora se 
™,,.„ Hí„„ -, __,_    *. ha  visto).   Pero,   ante  la íntima  feli- 

Tarrasa,  en  el  «Pia  de l'Os» de  Sa- 
badell, y en el Paseo y los olivares de 

fuerzas dei orden han prohibido toda 
colecta y se han incautado y secues- 
trado los fondos recaudados en Ba- 
rreros, Polio y La Camocha, en Gi- 
jón y en Sama de Langreo.» 

EN      PRENSA 

Tipos espanoles 

nes (sin olvidar St. Andreu) no exista 

cidad de unos tiempos, pienso que tal 
vez los neomalthusianos o casi, he- 
mos sido unos estúpidos no habiendo 
seguido el goce que la Naturaleza 
produce,   no   ya   por   contactos,   sino 

SEGUNDA PABTE 
Tercer tomo de las Obras de 

Felipe Alaiz. 
A partir de ahora se aceptan 

encargos. 
Precio de «Tipos Espanoles», 

segunda parte: 7 F. Los dos to- 
mos de «Tipos», 14 F. Con «Qui- 
net» incluído, 19 F. Descuento 
acostumbrado a los paqueteros. 

ya en la gran Barcelona,  llena hoy ^?Va Presen,cla misma de los hijos. 
de   gente,   gente   y  más  gente    pero bombre sol° se le Puede curtir la 
incolora,    amortiguada,    sin    entrana ™ -ana'   ^ hombre  acompanado  de 
social cual la tuvo en nuestros admi- 3Í   Se ablanda y acompasa ai rit- 
rables y aflorados dias, pero que sin m° hu

J
manlsta- Mas. con hijos, la ge- 

duda podrá recobrar en dias venide- ^erosldad' d desprendimiento, la de- 
ros porque  es  imposible  que nuestro ^lca"on a ell0s son satisfactoriamen- 
pueblo  haya  perdido  en  su  espíritu ODllsaaos. 
Io que ha sufrido en su entrana ♦ A"°s Pasaron y los trenes ah«yen- 

Hombres como ese Gilabert que ya -nosotro^-^one3- 1^™^° 
no existe habia muchos en Barcelona daTna de el"s   Los mX" Sven 
en   actividad   y   fuerza   colectiva,   si para empujar el común de las S 

si ssRjfffya it ai-*j- '-"-•" * =s 
ma moneda suya en cuanto una ne- 
cesidad ajena se le ponia delante. Su 
sensibilidad refinada 'no resistia mi- 
séria ni necesidad colectiva en com- 

tod°omÍSd°e   ra^nS1 maane°raaCqUudf si leTiclaaã-que-rã-hueva juventud per- 

billete. 
Tiempo después se piensa; «^Y 

aquel pequeno? ^Y aquella niiia?» 
iOh!, él es mayorcito y ella tiene 

novio.    jQué   cosa,   la  vida!  Uno  se 

utilidad de la misma Pero  la  siega   de   una   Hortensia.. 
Drama de corazón el suyo ai estar   eso no se acepta nunca,  aunque fa- 

apartado   de   sus   familiares.   Franco   talmente  ocurra. 
ha matado personas y lacerado senti- Carlos, Pepita, Angelina Juanito, 
mientos, una variante —cruel— dei Carlitos, la otra Pepita Ramón, y 
asesinato. Muchas enfermedades de família subsiguiente, yo' y mi com- 
exiliados vienen de ese camino. De- paííera estamos con vosotros en la 
masiado cordial, Gilabert puede ha- hora dei dolor, como lo estuvimos en 
ber sufrido el contagio. ia de las risas.—F 

En   Paris,   Gilabert   consto   hasta"—■  
que no  pudo  más  en  el   comitê  de 
S.I.A., a la que sirvió con una cons 
tancia que los más «vistos» que él 
desconocemos. En todas las mesas 
petitorias  (viejos, enfermos,  pro esto 

s ervicio de lib rena 

mkm libertárias 
BECAPITULEMOS 

nentes,  tendremos  que instalar nuestras  sedes lo mejor clásico «conflicto dei trabajo» ha sido mantenida, o ini- 
posible para no quedar en la cola y, ai filo de la misma, ciada,   o proyectada,  demostrando la  amplitud   la opor- 
en la barraca. tunidad  y  la   generosidad   de las  actividades  abarcadas! 

Es  posible  que  la  entrada  a  las casas  sindicales sea Presentados nuevos problemas, la C.N.T., entidad de van. 
prevista  para  las  organizaciones  obreras  aptas  para un guardiã,   no  los . hubiese   soslayado,   sino   acometido   con 
sindicalismo   oficializado,   dependiente   de   la   autoridad, el brio acostumbrado en ella y que, sin duda   de un êxito 
listo   para   usar   cinturón   corporativo;   en   cuyo  caso  la a otro hubiese acrecentado.  No hay problema en Espana 
C.N.T.  recabará e impondrá sus derechos ai alojamiento alertando  a   la  clase  que  rio  pueda  ser  tratado  por  la 
y a la independência.  La colaboración, incluso «momen- Confederación Nacional dei Trabajo, por cuenta propia o 
tánea»,   entranaria   la   anulación   automática   dei   sindl- con colaboración obrera.  Sostener lò contrario seria des- 

de voluntades, esfuerzos y propósitos redentores; para el   calismo   libertário,   por   torpeza   dilatoria   o   carência   de conocer o minimizar a un organismo de gran valor des- 
pan completo de hoy y la libertad entera de manana. A   arranque propio, aparte dei personal fluctuante que que tinado a alumbrar los destinos dei proletariado nacional 

LA C.N.T. se debe a la emancipación integral de loa   la  revolución se  acude cuando el pueblo adelantado  lo   daria en la casa rezagado y sin aliento de reincorporación .V mundial, según demostro antes y después de la revo- 
trabajadores,   a  la   que  se  propone  llegar  por  via    quiera,   no  cuando  lo  deseen  la  junta,   el   comitê   o  el   a su elemento idôneo:  el nuestro.  En toda ocasión con- lución  rusa y en ocasión  de la revolución  espafiola 
apolitica,  irreligiosa  y de acción directa,  con des-   círculo,  por honradas que sean las intenciones. La san-   viene rapidez de movimiento, posesión de cuadros prepa El abandono dei sindicalismo en manos de Hitler   Mus- 

cmboque  ai comunismo  libre  e igualitário,  según defini-    gre dei  hombre es  demasiado preciosa para que sea  de.   rados  en  cada ciudad,  villa  o  pueblo; decisión  personai solini,  Perón ; la cautividad de los sindicalismo de' Espa- 
ción dei Congreso de 1919 refrendado por el de 1936.        rramada   estérilmente.   Una   réplica   espontânea   y   acu-   y convicción libertaria para calar, arraigar y fructificar na,   URSS  y  Daíses  sovietizados ■ la  dependência de  las 

Emancipación   integral  para  terminar  con  el  régimen   Cíante, nadie la niega. Es sorpresa de la historia.                en  toda  la  extensión  dei  mapa geográfico-social  de  Es- CGT.  a los partidos comunistas de Europa   de los sin- 
de  desigualdades  mantenido  presentemente por sistemas       El hecho cooperatista,  mutualista,  conservador, , de re-   pana.                                      • d i c a t o s   socialdemocráticos    a    los   partidos    socialis- 
íeudales,   dictatoriales,   democráticos  y  comunistas  auto-   traimiento familiar,  no  entra  en la consideración cene-      Nuestra presencia en la lid social futura deberá carao tas,  etc.;   la  yugulación  de  las  fuerzas  autenticamente 
ntarios.                                                                                           tista por facilitar deserciones de huelguistas, por acercar   terizarse   por   afirmaciones   y   no   por   transgresiones   y obreras en favor de la persistência de los diferentes Es- 

Nuestra  Confederación   sostiene   una  historia  de  con-   ebreros ai quicio de la puerta burguesa. La cooperación   renuncias.  Hemos adelantado lo suficiente para sostener tados; el asesinato de las ilusiones obreras en las puer- 
ciuistas obreras apreciables, tanto en el orden moral co-   para  solidaridades,   realizaciones   socialistas,   capacitacio-   'o propio  en  vez  de  sostener  regímenes  anticuados   ei, las de los ministérios,  no pueden resignar a los compa- 
mo en el material, y en el de elevación general inclusive,   nes,  ensayos  y alcance  de  universidades,  es vehemente-   adelante sociológicos que a la C.N.T. solo la necesitarían f:eros  cenetistas   a   abandonar  la  batalla  por  un   claro 

La C.N.T.   ha  ido delante de la  Ley y no  detrás de   mente  recomendable.   Serian   maneras   simpáticas   y  efi-   para cómplice.   Se  trataria  de una  agregación de cene- porvenir de los trabajadores, por un acercamiento a pulso 
ella.   Cuando   el   Parlamento   ha   legislado  en   materias   caces   de   probar   la   capacidad   creadora   dei   cenetismo   festas,- de  una absorción  gubernamental de companeros. sin muletas políticas,  a esa anarquia tan temida   redu- 
sociales   no   ha   hecho   más   que   reconocer   las   ventajas    anarquista.                                                                                         La Confederación ha de permanecer fiel a sus principios, ciendo  horários  de  trabajo   a  un  mínimo  incesante   sin 
dirtctamente  alcanzadas  por el proletário  revolucionário.        En la preocupación por Espana, la C.N.T. debe acudir   ai  considerar  que el  tan  manoseado  «renovarse  o  pere- complemento   (desastroso)   de   horas   extraordinárias,   lo 
- Los afiliados a la Confederación cumplen un deber àej a  ella depurada de defectos de guerra (cargos estatales,    cer»   puede   ser   trocado   por   un   cômodo   «adaptarse   5 que   significaria  más  libertad    más  educación    más  des- 
superación personal cultivándose educativa y profesional-   estridencias,   fárragos,   abusos   oratórios,   enconos   perso-   desaparacer».  La Organización confederai  no puede acu- canso,  más  alejamiento  de  la miséria,  más  igualdad  de 
mente, y ayudando a sus companeros de clase a elevar   nales,  etc.)  sin  renunciar  ai cometido emancipador que   dir a la base múltiple, a los recursos sociales dei Estado hechos y costumbres, más dignidad y derecho absoluto de 
su condición de entes para desafectarse,  gradualmente y   justifique su presencia en la Península y en el mundo.       sin  hacer  el  papel de la triste  figura,   sin  negar el fin existência.   La   revolución  vendrá   por  sus  pasos  cuando 
enteramente de la  masa.                                                                   Las   alianzas   pueden  servir  para  combatir  y   derrotar   por el  cual  fue  creada   Nuestra  sindical  puede  abordar se  avere definitiva. 

El cenetista verdad no es mero «individuo con carnet»,   ai sistema franquista, y a continuación para afirmar la   todos los problemas de la hora desde ella, la calle y loa Que nadie se sonría: lo dicho es verdad comprobada y 
sino  un  companero  de  convicción  y  responsabilidad  en-   posición obrera frente a las reacciones católico-falangista   lugares de trabajo. Mejores pagas, horário menor, higiene en   no  pocos  casos  comprobable.   Que  ninguno  de  noso- 
teras.  Es  una integridad  personal  que  n0 tolera lideris-   (concreción   dei  doble  juego de  la  iglesia,   ya promotora   y seguridad en  el trabajo,  vacaciones,  acceso a las uni- tros   renuncie   ai   poder   de   clase,   disponiéndose   a   ejer- 
mos  ni  cuadriculaciones  de  conducta.                                       dei   18   de   julio)   y   dei   partido   autoritário   comunista,   versidades,   alojamiento  conforme,   seguros  para  acciden- ceric  en  el  momento preciso para  anular,  precisamente, 

El confederai libertário  prescinde  de  las religiones,  de   I ara  las  mejoras  a  conseguir  de  inmediato  la  cohesión   tes,   enfermedad,   invalidez,   ancianidad;   eliminación   dei las  clases.   Que  nadie proponga  la  desintégración  moral 
la política  estatal,   de   paliativos,   de   intermediaciones,   es siempre recomendable; no así la fusión  que confun-   servicio militar obligado,  reeducación de impedidos físl- de  la C.N.T.  porque  en Espana  hubieren  de alcanzarse 
para   mejor   conseguir   la   sociedad   comunista   libertar!?,   dir.a   sistemas,   motivaria   pugnas   insuperables   o  entra-   cos,   hospitalización  racional  y  gratuita,  viajes  gratuitos luengos   benefícios   para  trabajadores. en   el  Parlamento, 
propuesta.                                                                                           naría la absorción  de los  sectores  asociados  por no im-   para el trabajador,  y todas cuantas ventajas pueda am- a base de un pueblo laborioso ai fin adaptado a la ley 

Irreligioso  por  vocación  racionalista  y  desapego  a  los   porta  cual  de  la  rama  más   hábil  o  poderosa.   En  unà   bicionar   el   obrero  ermo  único   produetor   directo  de  la do  los partidos.  La  despensa,  la casa  barata, los  cachi- 
tmbaucadores mitómanos; apolítico para sustraer el pro-   Alianza Sindical pueden concurrir diversos factores cual   riqueza   social.   El  Congreso   de   Sans  tuvo   idea  de  un vaches domésticos,  los  benefícios  obreros en'Espana no 
letariado de la  religión  moderna  dei  Estado,  nueva  for-   ocurre aetualmente: nacionalista y creyente por los soli-   Centro de  Reeducación  Profesional;  en   1916-20  funciono pueden   alcanzar   color   proteccionista,   aval   de   partido, 
ma de dominar ai pueblo fingiendo que éste es el rector   darios   vascos;   marxista   y   pro-colaboracionista   con   el   un Sindicato Confederai de Inquilinos, la Cárcel de Mu Asegurar el condumio, la comodidad relativa y la euforia 
de su deprimente destino; partidário de la acción directa   Estado,  democrático anticlerical,  por el socialismo,  y an-   jeres   en   Barcelona,   por   oposición   confederai   no   pudo nacional   y   cerrar   caja,   es   imposible    hacerlo   en   Es- 

ticonlesional   y   antigubernamental,   por   el   sindicalismo   ser  construída; una guerra de Marruecos  fue combatida pana   cuando   en   los   continentes   americano,    asiático, 
anarquizante.  Três concepciones  de soldadura difícil,  se-   desde las barricadas; entidades confederales para invali- africano,  oceânico y en parte  el europeo,   centenares  de 
puramente imposible, que es mejor se aunen con respeto   dez y enfermedades funcionaron hasta el 19 de julio de nállones   de   criaturas   humanas   padecen'  miséria   endé- 
de  sus  principios  para   dedicarse   ai  esfuerzo  común  de   1038 en Catalufla; grupos cooperativos para provecho cui- mica.   Renunciar   a   las  ideas   anarquistas,   tan   nobles  y 
derribar ai  régimen  totalitário  y  velar  de  concierto por   tural funcionaron  en  Tarrasa,  Igualada  y  en  la propia humanistas,   estando  el   mundo  tan   atrasado    tan  nece- 

El companero definido no teme la adversidad afronta- los derechos dei trabajador en el régimen posfranqulsta, Barcelona, donde los centros educativos de «La Pari- sitado de reactivos morales por tanta afición' a las gue- 
ble para un fin de alta nobleza. La finalidad a conseguir dejando la unidad total de los obreros para la época en gola» y de la calle Vallespir formaron época; colectivi- rras, a las dictaduras, a las injusticias, a las expolia- 
no está cerca ni lejos, sino a la disposición dei pueblo que estos no tengan necesidad de dlscriminaciones poli- dades cristaleras las hubo en Mataró y Manresa; la opo- ciones, a los nacionalismos, a la regimentación, a la 
cuando éste ose alcanzarla. ticas por haberse logrado la desaparición de las clases. sición confederai a los trabajos pellgrosos ha sido efectl- automatización y amontonamiento de las personas des- 

una idea de regeneración social es una razón suma Conseguido el derrumbe de la tirania que nos agobia, va en toda época, y las huelgas de solidaridad moral tan heredadas seria suicida hacerlo, y más en estos mo- 
t;ue solo pueden temer o repudiar los frívolos, los corcho- a nosotros convendrá no perder tiempo en euforias triun- comunes en nuestro elemento han sido glosadas incluso mantos en que la inteligência pacifista se afirma coincl- 
entranados,  los taimados  y los inconstantes.  El idealista    fales  para,   sin  abandonar el ritmo  revolucionário  de la   en  el  Parlamento.  Una campana  contra el engendro de dente con nosotros. 
aprende  la  lección  de  la  vida en  sus  primeros  y cons-    hora,  re-crear los  sindicatos  confederales  y  establecerlos   la   tuberiulosis   en   las   fábricas   fue   mantenida   por   el El  porvenir  es  de  los constantes,  y  si  nosotros  no lo 
cientes pasos,  y en  adelante no  se arredra.   iPor qué se    rapidamente  en  los  lugares  precisos,  labor  que,   por  su   Ateneo   Sindicalista   bajo   condueción   dei   doctor   Jaima fu 'ramos,   no   por   ello   nuestra   pequenez   detendría   los 
ai redraria,   cupiéndole  desaparecer  también  ai  más  pa-   parte,  n0  descuidarán  católicos,  autônomos,  comunistas,   Queraltó,  de  grata memória.  Campanas  pro presos,  in- acontecimientos favorables. En 1936 y antes alumbramos 
sivo? No se trata de morir, sino de vivir dignamente en   socialistas  y tal  vez algún nuevo estamento,  puesto que    cluso  por   causas   ajenas  a  lo  nuestro,   pero  de  estricta hbertariamente  ai   mundo.   SI  el  aliento  en  nosotros   se 
tanto quede aliento de vida. El hombre no es un gusano.   ia sindicación  obrera en Europa es  ambicionada y  utili-   justicia,  han sido sostenidas en nuestras tribunas habia- extinguiera,  la luz quedaria lo mismo. 

Al idealista no lo dirigen: se dirige.  Es  hermoso sen-    zada por los partidos políticos. De conjunto o ai margen   aas y escritas (véase el caso Castellvi de Valderobles). Se- Otros  nos  sucederían,  y otros nos sucederán. 
tirse desgajado de la masa, y alérgico a las jefaturas.        de   nuestros   aliados  —según   posibilidad   o  imposibilidad   siones de arte cinematográfico, teatrales, exposiciones de JUAN FERRER 

El   sindicato   se   acepta   como  punto   de   convergência   úe casos— habremos de posesionarnos de edificios perti-   cuadros y esculturas;   ;toda  una labor no afectando. ai (Estas  «conversaciones» terminarán en el núm.  próx.) 

para que la multitud explotada aprenda a autocondu- 
cirse y a precipitar por cuenta propia la caída dei régi- 
men autoritario-capitalista, el cenetista no nodria retro- 
ceder como tal, sino como ente desmoralizado, asustado 
por la inmensidad de  la causa 

PABA BEGALO 
DE 1.° DE ANO 

Recomendamos servirse de «Un 
hombre què se va», autobiografia 
dei escritor Eduardo Zamacois re- 
cientemente aparecida. 55o pági- 
nas, impresión excelente, cubler- 
tas tela, 30 N.P. en esta Adminis- 
tración. 

:<PABLO   O   EL   DISCURSO   DEL 
HOMBRE  LIBRE», 
Polleto de 64 páginas, recién sa- 

lido de prensa, escrito por el com- 
panero Fabián Moro. Lectura al- 
tamente interesante. 

Se servirá ai precio de 1 franco 
ejemplar, con el acostumbrado des- 
cuento a los paqueteros. 

LIBROS  VÁRIOS 
«Les frères Reclus»        8,75 
«18   anos  en   Rusia»,   Mon- 

clus         8,40 
«Los anarquistas en la cri- 

sis política espafiola», Jo- 
sé Peirats       21,00 

«La  religión   ai   alcance   de 
todos»,   Ibarreta            6,00 

«Anzuelos   para  la  lubina», 
Manuel   Arce          6,00 

«Viento fuerte», Miguel An- 
;el Asturias       12,50 

«Espafla virgen», W. Prank.    16,50 
«En   médio   de   los   escom- 

bros»,   Lizcano           3,80 
Salvador   Segui   (biografias).     3,50 
«Crônica de un revolucioná- 

rio»,  Dr.  Vallina          2,80 
«Vaso de lágrimas», Poemas 

de José Bazal        9,50 
«Juanita   la   larga»,    Juan 

Valera           6,00 
«Europa    trágica»,    Ricardo 
«Réquiem  por   un   campesino   es- 

panol»,  R.  Sender; 6,00  P. 
Pequena obra maestra de la 

lieratura contemporânea en la 
que se simboliza la lucha y la 
tragédia de Espana. Amplio es- 
túdio crítico de la novelística 
dei autor por Mair J. Berna- 
dete. 

«Niki o la historia de un perro», 
Tibor Déry ; 6,00 P. 

Conmovedora biografia de un 
can engarazãa a la ãescription 
de Hungria en el período pré- 
vio a la insurreeción popular 
de 1956. Promesa, esperama y 
realidad de un pueblo. 

«El zorro y las camelias», Ignazio 
Silone; 7,00 P. 

Giros  y pedidos:  Roque  Llop. 
24,  rue  Sainte-Marthe,   Paris,   X» 
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POR UNA 
SE habla con insistência no 

siempre argumentada, que 
hay que revisar métodos y 

propósitos de Ia Confederación 
Nacional dei Trabajo. Sobre ello 
se ha dicho, con razón, que los 
companeros desperdiçados por ei 
mundo y los que reducidamente 
se manifiestan en ei interior de 
Ia península, no estamos en de- 
recho ni en condiciones de refor- 
mar, en ei sentido que sea, los 
acuerdos de dos Congresos de ca- 
pital importância: ei de 1919 y ei 
de 1936. Toda labor a fondo en Ia 
espécie debe ser acometida en co- 
mício normal en una Espana asi- 
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1864 SEPTIEMBBE —  1964 

A cien anos de Ia  creación 
de Ia A- LI". ■ 

LA raiz de. Ia, Asociación, Interna- 
cional de los Trabajadores fue' 
una esperanza de Ia revolución 

dei trabajo. Revolución social. Mun- 
do sin amos ni siervos. 

Concepción de una sociedàd huma- 
na, donde sus integrantes, inteleetua- 
les y manuales,  fuesen  trabajadores 

por Taío Lorenzo 

propaganda más efectiva 
mismo normalizada. Todo Io de- cisión   de   restableoer  ei   sentido 
más seria precipitación morbosa, sicológico de Ia propaganda acu- 
o    ganas    de    pasar    ei    tiempo diendo   ellos   al   lugar   inaprove- 
echando vilanos al aire. chado  por  unos   «espanolísimos» 

Lo que si es lícito,  además de companeros venidos dei limbo. 
conveniente, es forjar desde aho- Ya   que   en   ei   exilio'  estamos, 
ra ei porvenir «on discusiones y e'hemos el  tiempo  en for. 
confrontaciones   constru c 11 v a s      * dros   de   propa&andistas 
Todo pensamiento honesto y de 
mejoración debe ser manifestado 
con Ia claridad que siempre pre- 
cisa, El crédito de Ia C.N.T. ha 
consistido en que jamás ha teni- 
do palabras de duda, vacilantes, 
o  cautivas   dei  digo  y  no  digo. 
Ante  todo  franqueza   La   C.N.T. tacion   Propaganda en idioma 
siempre ha permanecido aJI mar        *vanti        QUe 

s
nadie  se   azore: 

gen de Ias médias tintas, de Ias        realizar;mos en cuantía, Nada 
situaciones W*"™™*.™**™-   impedirá, antes lo contrario, que 
das. Nuestra sindical en toda oca- ^_ ; .A „, Ainrin 

sión ha tenido palabra única aco- 

con vistas a Espana. Sin obligar 
a nadie, esto es, según vocación 
de cada uno. Es de todo punto 
necesario saber escribir y pero- 
rar en vasco, galaico y catalán, 
para una mayor eficácia de nues- 
tros  esfuerzos   de  penetración  y 

modable al hecho preciso. 
Pero vayamos al objeto, ya que 

no existe intención de divagar so- 
bre el tema globalmente conside- 
rado. 

Hay en nuestros acuerdos y en 

en cada región aparezca el diário 
«Solidaridad Obrera». y donde se 
pueda semanários y revistas 
nuestros, también en Ia lengua 
general de Espana. Pero los idio- 
mas regionales no deben ser 
postergados, so pena de despre- 
ciarnos  a nosotros mismos y de 

nuestra historia un prefijo: el fe-   ümitar nuestros recursos de ex- 
deralismo,    que    nadie    discute.   tensjon cuando comunistas ,cató- 

Se pide un programa constructivo 
por Juan de Orán áQué será ese programa construc- 

tivo...? A Ias primeras criticas dei 
desbarajuste de Ia sociedàd y por muy 
fundada que sea, Ia primera obser- Las masas 0 los hombres sin cri- 
vación que se nos hace es Ia de no teri0 pr0pi0,'se pierden en un mun- 
presentar un programa constructivo. do sin jefes> sin planos y sin pr0gra- 
El razonamiento es el siguiente: «Co-   mas   Y  en eso estriba  ei  que en  el 

bre las bases de una sociedàd libre 
o de una posible armonía social, se 
nos replicara que, de todos modos, 
será necesario que nuestro concepto 
sea compartido por Ia mayoria de los 
ciudadanos, única forma de que los 
disconformes   no  puedan  oponerse   a 

destructores sois unos ases, nada   fondo   nQ,   les   dlsguste   Un   g0bierno   su realización   y  que en  el caso de 
resiste  a  vuestros  asaltos,  a  vuestra   fuerte   0   Un   -égimen   de   disciplina. 
critica. Hay que reconocer que en eso   Est0  n0g  lnclina a  pensar que estos 
nadie os  iguala.   Pero,   <,qué aportais   ldeallstas  prãcticos  no  son  más  que 
para reemplazar este desorden y esta   visionarios. 

Las reivindicaciones anarquistas, es 
cierto, no pretenden un caracter tan 
definido como los planos de socieda- 
des futuras comunistas o socialistas. 
Los que esto objetan, olvidan que no 

no   querer,   esta   minoria,   inclinarse' 

Ginebra ;—SüizaA- con dos resolucio- 
nes. principistas : «Todas las socieda- 
des e individuos (integrantes de Ia 
Internacional) reconocerán como base 
de su conducta para con todos los 

Fundamentos de Ia AsOciación Inter- homhre-S| Ia Verdad, Ia justicia y Ia 
nacional de los Trabajadores animan moral . v definieron los Derechos Hu- 
el «preâmbulo» en su constitucion. man0s'en esta sintética afirmación: 

Que la emcmcipcecion de los traba- NQ m^ ãeberes sinüerechos, no más 
jadores (sü libertad y su bienestar) derechos sin aeberes. 
serán obra ãe ellos mismos... Verdad E1 marxismo> 0 comunismo, como el' 
al firme, que ya los trabajadores han fascism0; el hitlerismo y el totalita- 
olvidado, en el curso dei siglo trans- rismo que sea> a^ al ES^O 

currido desde Ia fundación de Ia Aso- tQdos Iog derechos y a ios trabajado- 
ciación internacional' de los Trabaja- res todos l0g debereSi anulando, a un 
dores, el 28 de septiembre de 1864-. ■ sig]o de distancia> lo proclamado por 

El socialismo ' y comunismo, casi ]a mternacional cuya finalidad era 
desde el primer momento, han enve- la organizacJDn 'de un cambio radi- 
nenado ei internacionahsmo obreroy cal en las relaciones humanas.y la 
falseado sus princípios y tacticas, con edificacion de una S0Ciedad sin clases 
la política. Marx, autor dei Estatuto Honremos hoy y siempre la memo- 
de la Internacional, lo prostituyo a ria de los libertarios qUe venid0s a 

poço de haberlo escrito: Con la poli- Londres desde, sus países, en repre- 
tica anulo la mision lioeradora de la sentación de l0g trabajadores en la 
organización obrera, traicionando la por siempre memorable asamblea dei 
revolución  social  dei  proletariado. ((Saint Martin>s  HaH>> dei 28 de sep- 

En   el   «preâmbulo»   escribio   Marx,   tiembre    de    lSa4|    prociamaron    por 
y lo aprobó el primer Congreso de la   unanimidad      como     constituída    la. 

ante la razón dei número,  no habrál internacional:  «que, la emancipación   <(Asociación'internacional de los Tra- 
más  remédio  aue  servirse  dp  un  me-l  «.írnininicn   rip ln=  trnhaiarlnrfis  íla, su-    ,_.._.,'       ,;, ^-ü.      _■ ,;i_„.-_ 

calamidaü?». Y agregan: «Vosotros 
los anarquistas nG sustentais una con- 
cepción, ni siquiera lejana, de un pro- 
grama definido de sociedàd futura.» 

No es la primera vez que a los 
anarquistas se les hace este repro- 
che. Se les acusa de no indicar nun- 
ca fórmulas; pues, lo que se desea es 
que tracen una línea determinada en 
un programa que permita la reali- 
zación de la sociedàd sofiada., 

más remédio que servirse de un mé- 
dio cualquiera de coacción. 

Es natural que una sociedàd libre, 
solo será posible si sus componentes 
son capaces' y quieren prescindir 
de toda forma de autoridad. Lo que 
se pide cuando se observa lo que he- 
mos dicho en un principio, es un sis- 

tiene nada de anarquista el encerrar-   te;lla de sociedad donde todo (;cuida 

do ! lo que no este escrito en el pro- 
grama no cuenta) este estaolecido de 

se en el cuadro rígido de un sistema 
Desde luego, nada tiéne de extrano 

la observación  si se tiene en cuenta   ^"^^anõ par7 que"por médio de cier- 
que la mayoria de indivíduos son re-   tog   reglamentos   cada   uno   sepa   los 
ducidos   a  no  ser  más  que   juguetes   derecnos y los debere3 que les corres- 
o  peones  en   esa  partida  de   ajedrez   ponden< a los cuales ha de obedeCer 

tablemente, un negador antes que un   de la comedia política de nuestra so-   única Condición  para  la  marcha  se- 
constructor de sociedades, Se concibe   ciedad moderna ; y como se compren- a dentro del or^en, de una soçie- 
que esta actitud desentone en los me-   dera  no  es cosa fácil  de  explicar,  a   dad  igua]itaria. 
dios    comunistas,    que    sorprenda    a   los que hacen la pregunta, la forma 
aquellos que necesitan de un progra-   en la cual podría desenvolverse la co 

En  todo  anarquista  hay,   incontes- 

La creencia de una transformación 
,    social perfecta, de la noche a la ma- Cada   organismo   local   tiene   su   licos     demas   i0 aprovechan todo. I ma para comprometerse en el camino   lectividad sin la existência dei Esta- 

autonomia dentro de la armonía   sj por una espiritualidad que no I de la propaganda antiautoritaria. To-   do  o  de  otra  autoridad  cualquiera:' 
sienten muchos companeros no 
darían un paso, por lo menos se- 
nan comprender, en este terreno, 
!a eficácia dei oportunismo. 

Ante   todo  hacer.   Y cada  uno 

dei conjunto. Nuestra Nacional 
está formada por Regionales. ca- 
da una de ellas con personalidad 
propia, mas convergente con el 
principio  general,   y  además  in- 
ternacionalista. Moralmente los desde suánguio preferido, 
cenetistas estamos bien situados 
para ser comprendidos por todos 
los trabajadores de Espana, tan 
iguales en aspiraciones, tan di- 
versos en hablas y costumbres. 
Cuando nos dirijamos de nuevo a 
ellos, urgirá hacerlo de forma 
que nos entiendan, y nada mejor 
para ello que usar su lengua par- 
ticular para penetrarles de nues- 
tro lenguaje igualitário. Antano 
presenciamos demasiado el caso 
de montaneses gallegos, euskaros 
y catalanes ser propagados en un 
castellano que no asimilaban, lo 
eu frio, 'eft ISMIIO <JTTO sõmUiíK.T.^ 
católicos, nacionalistas, etc, re- 
cogían detrás nuestro su fruto 
discurseando y escribiendo según 
la variante lingüística dei país 
visitado. 

Con nuestra rigidez espanolista 
(((El idioma oficial de Espana es 
el castellano»), hemos perdido co- 
marcas enteras y malogrado, pa- 
ra nuestros médios, importantes 
adhesiones. Ante nuestra conduc- 
ta de aquellos tiempos, un reac- 
cionario feroz, Boyo Villanova, 
pudo decir en pleno Congreso que 
antes que la hidra regionalista 
preferia a la espanolísima C.N.T. 
No se trata en nosotros, como es 
de suponer, de favorecer a los 
partidos regionalistas, o ((nacio- 
nalistas», ni de situar a la len- 
gua castellana en segundo térmi- 
no; nada de eso. Se trata de ex. 
tender nuestro radio de acción 
por médios racionales, uno de 
ellos —nada desdenable, por cier- 
to^—el modo directo de entenderse 
con citadinos, villatanos, llaneros 
y montaneses. Ciertas veces. ante 
Ia infecunda labor de los envia- 
dos por la ciudad, los compane- 
ros comarcanos han tenido pre- 

do esto se resume en: legislar, decre- pues a su entender, sin esa autoridad   ignorância  de los  errores dei pasado 
tar,   promulgar   proyectos   de   econo los seres humanos se matarian entre   hace  que  se  perpetue  ese  estado  de 
mia  social  y   una  actuación  basada si. (Para matanzas las de hoy, en to- 
sobre  un  tejido de reglamentaciones das partes, a pesar de los gobiernos 
y limitaciones designadas por abstrac fuertes o menos fuertes). 
ción, con la palabra «practicismo». Al  explicar  nuestra  concepción  so- 

incomprensión en el pueblo. Es por 
esta razón que para construir, pri- 
mero hay que destruir. «La necesi- 
dad de destruir es una necesidad 
creadora» dice Kropotkín, según el 
libro: «El principio anarquista». Y 
Proudhon : « ,Que yo destruya, y por 
ese  hecho   mismo,   construirá!». 

He aqui dos princípios de la anar- 
quia. Principio negativo: lucha con 
tra la autoridad, política, moral, eco 
nómica, etc. Frincipio positivo: lu- 
cha por el bienestar y la libertad. 

Si queremcís dar satisfacción a las 
masas con programas más o menos 
prometedores no hacemos más que 
capitular.  Cuando un movimiento se 

econômica de los trabajadores (la su- bajadores)>;.  libertaria,    igualitária   y 
presión de la explotacion dei hombre' sln ingerencias políticas ni religiosas 
por   el  hombre)  es  el   gran   objeto  a en su sçno   Celebremos ese alumbra- 
que debe sübordinarse todo movimien- , míent0,  ,,e  urla  fuerza  S0Cial  basada 
to político.» Y, el socialismo y el co- en la  unión  y la solidaridad  de los 
munismo, orientados por Marx subor- trabajadores,   unidas  ias  mentes,   las ' 
dinó, poço después de fundarse la In- manos  y  ]os  Coraz0nes,   para  borrar 
ternacional,  el  movimiento  de la  or- ]as  front&raS' nacionalistas,  abatir los 
ganización obrera. Sucios maneios d? !imros> ■fchmef ]as cadenas y la5 mor. 
la política puesta al servicio dei Es- dazas y rrear una nueva humanidad 
tado y dei capitalismo. No se puede dcnde reínen ]a libertad la iguajdad 
dar pruebas más concluyentes de trai' ig  iusticia social, 
ción a los princípios de la Asociación .    Fa(T en  sus primeros pasos, la In- 
Internacional   de   los   Trabajadores, ternacional   de   los   Trabajadores    la 
que fue creada hace un siglo, quela esperanza   manumisora  para   los  ex- 
conducta  marxista   dentro  de  la  in- 
ternacional misma. 

Tanta  artéria  parece  increíble,  pe- 
ro   la   historia   nos    demuestra   que 

plotados y los oprimidos, inspiradora 
de  la  adversión  y   dei  miedo  de  los. 
privilegiados dei dinero y dei poder'.   .' 

Transcurrió el siglo desde la apa- 
Marx  fue  un   operante   tramposo   en   ricióh en la lucha  SQclal dg esta Qr. 
los trabajos de la creación de la In-   ganjzaCión  de  acción  directa y ant.i 

,política y sin embargo, qué poço se 
ha andado por el camino revolucio- 
nário... Asistimos a un auge dei prin- 
clpip 'de autoridad y al crecimiento 
dei despotismo dei Estado con su mul- 

fraternidad   obrera,   eíéctuada   en   la 
Tahern?.   Masónic;»   en   honor   çie   las 
delegaciones  obreras,   concurrentes   a 
la  Exposición  Industrial  de  Londres, 

i fue elde dar vida a la Asociación In- separa de   ideal sobre el cual ha sido, ,luc c . c  ,    ,    .      ^^ .   ,   , •__'„ ^   ,       .' , ■     J. , ternacional de los Trabajadores para 
creado    ciestruye   la   conviccion   y  le 

ternacional. Simulo ser obrerista, pe- 
ró con el fin de convertir a'la Inter- 
nacional proletária en una herra- 
mienta política, "-.   ■ 

Pudp   ser,   desde   un   principio,   Ta 
«Asociación Tnternaeioriaí de los^Tra- ,;( 
bajadores»,  una  colaboración  societa-     ■ 
ria de la ciência, la técnica y el tra- ' Los cauces fraternales s3 encuen- 
bajo manual, es decir, la mas pode- ^ nan obstruid0s mundialmente, y la 
rosa corriente revolucionaria dei mun- revolucióa de los pUeblos que debían 
do. No lo fue por culpa de los poli- animar para ser libres y felices, ^ 
ticos marxistas, expertos en cálculos ha conveFtido en golpes de mano de 

y divisiones. 
El 

de age 

TARJETA DE ANO  NUEVO.—Si en  19115  no  se repite esto, felices todos. 

Diálogo no tan escueto 
-— iDe  manera  que tú  piensas  que   cuerda  lo de las Vestales  empareda- 

este mundo  en  que  vivimos,  con  su   das  y  la  hipocres a   con  veste  talar 
ovejas, cuando llueve, se juntan para 
protegerse entre si, mientras que los 

mroal y sus leyes, es completamente   negra   o   blanca   como   expresión   de   hombres,  ese animal que a si mismo 
mal°?   x . virtud. se nama racional y cuyo inconmensu- 

- Justamente. Y una de las razones 

por Cosme PAULES 

-Cada dia que pasa me convences rable egoísmo  vive siempre  despierto 
principales de que  sea maio está en más    de    que    es   indispensable   que en  perjuicio  de sus  semejantes   per- 
eso que tú llamas «Moral». creas en Dios; debes creer porque El manentemente   está   ausente   dê   sus 

— ;Qué bien! iSe puede saber por es la esencia misma dei Ser. iguales, y si alguna vez el imperativo 
°-ue? —Yo creería si El, con los atributos de  la  vida  determina que tenga  que 

—Muy sencillo. Porque la moral es que   los   creyentes  le   asignan,   fuera unirse a los demás, lo hará   pero no 
hija de la cruz. capaz de evitar el Dolor,  el Error y por un sentimiento de solidaridad, si- 

—Esa seria razon de más para pen- todo lo  maio  que existe como patri- no  movido por algún miserable inte- 
sar que ella es el mayor bien de los monio  obligado de la espécie huma- rés   ^Y sabes por qué? Porque a pe- 
bienes que el hombre disfruta en su na. Si El fuera capaz de imponer el sar dei servilismo a que se encuentra 
miserable vida. Bien sobre el Mal, de hacer triunfar rometido,   comprendido  o  no,  carees 

—Mira:    será    necesario    que    nos la   Justicia   sobre   la   Violência   y   la de   ese   espíritu   de   cuerpo   que   tan 
atengamos   a  la   fria  palabra   de   la Perfldia.  Si  tal cosa sucediera,  cree- desarrollado   se   encuentra   entre   la 
historia en la que descansa toda la ria en Di°s. gente de sotana y el capitalismo o el 
sabiduría de la doctrina _que  tú  tie- —iHas  olvidado que la vida no es Estado.  La razón  de  ello no es más 
nes; me  refiero  a  la  Bíblia.   Por la solo matéria? El hombre no solamen- 1ue la falta de una sólida cultura. 
Santa  Biblia   nos  enteramos   de  que te vibra en el dolor o la alegria,  ni      — ^De modo que la que tenernos no 
los hombres primitivos no tenían Mo- siente   por   reflejos  emocionales;  por vale nada? 
ral; eso está claramente establecido. sobre todo eso se encuentra un impe-      —No es que no valga, lo que pasa 
Abraham, Lot, son ejemplos muy dig- rativo más poderoso, que es la nece- es que no sirve. 
nos de  tomarse en  cuenta.  Por mu- sidad dei espíritu. Tú y todos los que      —«jPor qué? ,;Porque tú lo dices? 
chás   razones   y   siempre   de  acuerdo piensan  como tú,  que el  hombre no      —Porque  yo lo  diga   no-  no sirve   que --stario 
con el texto citado,  el  hombre ante- precisa de la purificación de su espí- porque es unilateral                                       — >Afc   amigo! Sin  fe no hav  per 
nor a  la cruz era mejor que el de ritu como hijo de la divina Omnipo-      —^De modo que la ciência es uni-   fecrion posible 
nuestros dias. Melquisedec, por ejem- tencia de Dios, puedes creer en lo que lateral?                                                               -;Y  quién  te  ha   dicho  que  .-re- 
plo    representaba   el   símbolo   de  la te    digo:     iestáis   irremediablemente      -Ya sabes que la ciência vive en   ceria de fe? Antes   al contrario  como 
bondad   y   el   perdon;   sin   embargo, perdidos! eterno   conflicto   con   la  religión.   La   el  hombre necesita  fe,  la fe será su 
mnguno  de  ellos  representa  de nin- —Ferdona,   pero no  creo que  Dios ciência   no   tiene   credos  políticos   ni   baluarte y su luz 
guna manera la moral. tenga  nada que ver  con la  dolorosa religiosos.   Sin   embargo,   la   religión       —iEn  qué quedamos?  ^Crees  o no 

—EB que en sus espintus groseros reahdad   de   la   existência   humana; prohibe a sus creyentes aceptar nada   crees? 
carentes de cultura, no cabia idea de creo, eso si, que el hombre debe su- que la autoridad eclesiástica haya re-      — ;Cómo  no habiamos  de  creer si 
moral- marse al hombre en una común vo- chazado   o   prescrito;   bastará   decir   nos ciega la esperanza i 

—Entonces    tenernos    que    aceptar luntad para que unidos puedan tejer que   prohibe   hasta   la  lectura   de   la      —^Esperanza   en   qué    si   se  puede 
que tampoco  teman vicios y que los el único lazo que sobre todo lo inmi- Santa Biblia, de la cual hace un mo-   saber? 
actos de sus vidas respondían solo a sericorde  de su  vida  de  sumisión  lo mento hablábamos.                                         —Esperanza en  que trás una  opu- 
sus   instintos.   Siguiendo   siempre   la eleve  y  lo  independice:   La  humana      —En cuanto a eso debo decirte que   lenta  aurora ha de alumbrar ua es- 
bibhca palabra habrá que reconocer solidaridad. Los hombres debíamos to- no  todos  los  que leen la Santa Bi-   plendente  sol  de  libertad   La   suav» 
que solamente  cuando llegó  la  reli- mar   como  ejemplo   a  los. animales; Mia pueden interpretaria, porque ella   brisa dei Bien saturará a los hombres 
gión llegaron los vícios, y si no, re- para   el  caso  bastará con  uno;   las está compuesta a base de parábolas,     y los hará mejores 

—Es verdad, está compuesta a base 
de parábolas; formada por los rústi- 
cos de edades idas, que dificultan su 
comprensión, pero, más que todo, lo 
que hace que impidan su lectura, es 
que si se lee con espíritu analítico, el 
lector encuentra muchos vicios y no 
poças contradieciones. La cultura a 
la cual me referia hace un momento, 
estará despojada de todo sentido dog- 
mático y abarcará todas las direccio- 
nes  dei  pensamiento humano. 

—Eres muy generoso. Y esa cultu- 
ra, ijno perseguirá ningún fin? 

—Naturalmente, tiene que perse- 
guirlo; su fin será la elevación dei 
hombre. 

-Eso está muy bien, pero permite 
una nregunta: ^estará libre de todo 
egoísmo? 

Desde   que   busca   la   petfeccicr 
humana,  ya comprenderás  que tiene 

,',"°Ht"vp unr el engano o la tra!ción, 
y es asi como se destruyé a si mismo. 

No hay nada mejor para los ele- 
mentos prácticos como el dispersar 
con su propaganda los poços que van 
quedando, por la acción dei tiempo, 
o sea, ia llamada «vieja guardiã», 
pues estos conocen el pasado dei mo- 
vimiento y son como si dijéramos ei 
alma de ese movimiento y un estorbo 
para la «nouvelle vague». En una 
nueva tendência que se forme hay 
siempre el peligro de una nueva or- 
ganización «realista», acaso de un nue- 
vo partido ; y esa substitución de los 
jóvienes a los viejos se cumple lenta 
mente pero seguramente Se usan to 
davía las palabras libertarismo, anar 
quismo, pero estos ismos quedan re 
servados unicamente para la propa: 

ganda. 
Un programa constructivo debe ser 

un plan de propaganda para la edu- 
ca ción preliminar dei pueblo, que no 
Se comprende sin una labor de des- 
trueción de todos los prejuicios para 
la formación de una mentalidad en 
los hombres y de crítica de todo ré- 
gimen de iniquidad y de injusticia 
Sin duda. existen diferentes procedi 
mientos de propaganda, debido, des^ 
de luego, en parte, a que estos res- 
ponden al temperamento dei propa 
gandista. Para esta labor, que noso- 
tros también llamamos construetiva, 
dé sus frutos, ha de partir dei estú- 
dio de lo que es indispensable des- 
truir de antemano, de las causas que 
nos obligan a ello, para reemplazar- 
lo por algo más perfecto, más justo 
V sobre bases sólidas. El estúdio de- 
tenido dei problema, siempre será 
mejor que las fórmulas nacidas de la 
imaginación. Todo ser tiende a re- 
producirse, pero son los hechos y la 
experiência que le obligan a ello. ' 

No se trata aqui de volver sistema- 
ticamente a la práctica violenta de 
la llamada «propaganda por el he- 
cho», pero si de un procedimiento de 
aecián  que   ha  de   ir,   naturalmente, 

(Pasa a la página 2) 

.os políticos v militares para hacerse 
pensamiento que predomino, el ■> . dlle.-,os del Estado y explotar y opri- 

1   rair más y más cada dia. 
iQué diferencia esencial con los 

üas íoimau".'a, de la Internacional 
de los Trabajadores y de exaltación 
del apoyo mútuo, considerando que 
la ofensa hecha a uno, era la. ofensa 
ttec+m n todos ! La solidaridad de los 
iratrijaderes ya no es la más poten- 
tp fuerza revolucionaria social, de los 
dias en que actualmente vivimos... 
Entonces,   hab.a   claridad   acerca   de 

revolucionar »! nnrfdo del trabajo. y 
"r, el politizarlo, retorcérlo y perver- 
tirlo corno hizo después- C. Marx. 

La Internacional fue un nuevo con- 
cepto de lo colectivo. La asociación , 
para revolucionar para liberar, para ia nueVa ruta <*ue Proyectaba, en el 
crear un sistema'de convivência sin horizonte del mundo, la corriente in- 
privilegios de clase alguna, de la ternacionalista. Tiempos en que vi- 
igualdád y de la libertad ds todos. ' 
Lo expresaron, casi por unanimidad. 
los delegados en el primer Congreso 
de  là   Internacional,  eféctuado  desde 
el  3  al  8  de  septiembre de   ISHg ■ (en 

Raul Carballeira 
por Víctor Garcia 

Precio:  1  NP.   en esta 
Adminlstraclón. 

, do el trabajo revolucionário, libre y 
... creador. Ya se veia cercano el ma- 

najrta en que los animadores de la 
cultura, la ciência, los educadores, los 
artistas, los técnicos y los obreros ma- 
nuales, actuasen juntos en la revo- 
lución social, cuya cercania era pro- 
misora de progreso y de autêntica 
eiviiización. ;Y, como duele consta- 
tar hoy 1<J que hicieron la pol tica, la 
prepotência y la ignorância asoeiadas 
pára destruir nüestró optimismo, bur- 
lando   las   perspectivas   idealistas!... 

as de Felipe Alaiz 
COMUNICAMOS a los compane- a mano, oaedèeiehdo a,' propósito de 

ros y amigos la pronta edición no dejar perder el contenido anar- 
del tomo, III de las Obras de quista que Felipe dejó trás si ên su 

Felipe Alaiz v a la vez segunda parte paso por la vida. 
de «Tipos Espauoles»,. colección de No sé trata, pues, de rendir tonto 
semblanzas: que tan estimada.ha sido homenaje a una persona, sino' de 
en la parte que Uevamos publicada, aprevechar para las generaciones pre- 
Inútil de afirmar que las semblanzas sentes y venideras la riqueza inte- 
contenidas en el volumen que prepa- lectual 'de uno de nuestros más ilus- 
ramos están concebidas y ejecutadas trados compaüeros. El «yé-yé», la ba- 
con la acentuada agudeza caracte- nalidad, pasa. Lo positivo queda: Pe- 
rística del recio escritor anarquista, nPe nos dejó matéria abudanté pára 
que fue nuestro gran Felipe. cubrir el vac;o ideológico qué actuâl- 

_ í ', ,. . mente resienten nuestros cuadros de 
En la publicacion de «Tipos Espa- sspaha y del exilio 

noles», segunda parte, han concurri- Ayúdennos auienes consideren loa- 
do una serie de contrariedades que Dle" nuestra empresa El esfuerzo que 
ahora hemos podido superar gracias de ellos solicitamos no es considera- 
-la decisión de los Amigos de Felipe ble : adquirir cada libro que de Felipe 
\laiz, los cuales, no contentos con Alaiz Sfe- vava pubiicandó 
patrocinar este tomo II.de las Obras. • De   momento  disponemos - de   «Qui- 

net», «Tipos Espauoles» primera par- 
te, y «Tipos Espanoles» en la segunda 

RETAZOS 
con sus semejantes hasta un grado 
en que los deseos y, necesidades del 
individuo surjan de toda la profun- 
didad  de  sus  sentimientos. sociales. 

* * 
Sobre la inteligência ae los escolas* 

(de  «Nacionalismo y  Cultura»  de R. 
Rocker) 

DE LA LIBERTAD 

Libertad,  no  en  el  abstracto senti- 
do hegeliano, sino concebida como po- 
sibilidad práctica, que ofrezea a cada ficas cristianos 
miembro de la sociedad  garantia pa-      Durante  siglos  se  estuvo discutien- 
ra   desarrollar   plenamente   todas   las do  acerca  de  cuantas  almas  podrían 
fuerzas,   talentos   y   capacidades   que caber en la  punta de una aguja; de 
ie   ha   proporcionado   la   naturaleza, como podrían los ángeles ir de vien* 
sin  verse  obstaculizado   por   la  coac- tre; de. como Jesucristo habría reali- 
ción   de   las   prescripeiones   autorita- zado su obra de la  Redenció:i si hu- 
rias  y los  efectos inevitables  de una biera   venido   en   forma   da   calabaza, 
ideologia   de   la   fuerza   bruta.   Liber- de irracional o de mujer; si unratón, 
tad de la persona en el terreno de la en  caso de  comerse  una  hóstia  con- 
igualdad econômica y social.  Solo en sagrada, consumia el cuerpo de Cris. 
este  camino  se   ofrece   al  hombre  la to,   y   que   consecuencias   podría   ello 
posibilidad  de  llevar  al  máximo  ni- tener. Estas y un sinfin. de cuestio- 
vel  la  conciencia  de  su  responsabili- nes análogas osuparon durante siglos, 
dad  personal,   fundamento férreo   de la inteligência de los, teólogos,  y sus 
toda libertad, y de desarrollar el sen- sutiles soluciones se tomaron por de- 
tlmiento   viviente   de   la   solidaridad mostraciones ,de la mayor erudiciôn. 

alaizianas,  intentarán,  si -el libro  de 
inminente aparición es  bien  acogido, 
dar; cima a la intención de editar de   que" preparamos. "«Quinei» pV^úihe" 
Alaiz  cuanto escrito  suyo nos venga   ro  de   éjempiares   colocados  podemos 

servirlo a su precio inicial de 5 P.; 
pero en «Tipos Espanoles», primera 
edición, con el precio igual de 5 F. 
nos cortamos los dedos. Por baratura 
excesiva del libro solo hemos cubierto 
la mitad de ios gastos, que son cuan- 
tiosos. Impuestos de esta experiência, 
«Tipos Espanoles» se venderá en ade- 
lante a 7 F., o sea, el mismo precio 
que v& a regir para el segundo. No 
habrá negocio editorial en ello, sino 
simple equilíbrio entre gastos e in- 
gresos. De manera que «Tipos Espa-.' 
üoles», segunda parte, costará 7 P., 
«Tipos Espanoles», primera parte, 
1 F., y «Quinei», 5 F. La colección 
(los três tomos), 19 F. 

No coãcciohamos, no presionamos a 
nadie. Simplemente, pedimos a los 
que crean en la fuerza intelectual y 
anarquista de Felipe Alaiz, que nos 
ayuden en la divulgación de su mag- 
nífica  Obra 

Le Gerant responsable 
I.   SOKIANO 
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